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L'ÉDUCATION

RIAPPOtT DU MINISTRE DE L INsTRUcTION PU-

BLIQUE DE LA PROVINcE DE QUéREc POUR

CANNEE 18772-3 ET PAIsE DE LANNkE

1874.

En dehors des méthodes d'enseigne-
ment qui diffèrent suivant les temps et
les lieux, en tout pays, la base sur laquelle
repo-e le système d'élucation, c'est l'ins-
tituteur. Son r"le, son classement dans
l'odre social, c'est-à-d<ire la considéra-
tion qui s'attache à ses fonctions, la ma
nière dont on envisage son état, le respect
qu'on lui porte, l'au'orité, l'influence qu'il
exerce, je traiitement qu'il perçoit, sont
autant île degrés par lesquels on mesure
la valeur de sa profezsion, par conséquent
celle de ses services.

Ce n'est point avancer un paradoxe que
le dire : la civilisation l'un pays se juge
au nombre de ses m,î tres <'école et à la
considération dont ils jouissent.

I e Dan emar k, la Suisse, la IHollande. qui
tiennent ti peu le place sur la carte, oc-
cuipeit, en fait d'in-tiction publique, les

prtemiires pl:ces parmi les états de l'an-
vien m'nde: et des sav.nts de toutes sortes
et de h'utn "it . rep risentent dans tous
les congrès int errationaux, l'excellence de
ler' sy'teme d'enseignement primaire et
suéeir.

Qte l'on se donne la peine de rechercher
les conditions des maîtres d'école en ces
divers pays, et lon verra que les plus
humbles sont environnés du respect pu-
blic, et que leurs émoluments comptent
pour une large part dans le budget de
lEtat.

En est il de même chez nous? Et peut -
on vraiment se flatter de faire en faveur
de 'es n'lestes instituteurs, ce que ré-
clament l'impoi'tani''e d(e leurs fonctions,
L'ur mérite et les stcrifiees qu'on 'exige
l'eux ?

Il v a loii(e<enips déjà que l'on parle de
l'insuffisance du triitement de ces fonc
tionnair'es, et chaque année un ou deux ins-
pecteurs élèvent timidement la voix pour
se plaindre le cet état de choses.

Qu'a-t-on fait'? Rien ou presque rien.
Comment veut-on que des commissaires

médiocrement instruits, une population
besoigneuse, le plus souvent incapable
d'apptécier la ncessité d'une éducation
pratique, puissent s'imposer des sacrifices
pécuniaires quelque légers qu'ils soient,
pour l'a mélioiration d'un systeme que les
pierniers hommes du pays protègent et
approuvent sinon formellement, du moins
par leur indifférence et leur incurie?

Lorsque (tns une organisation écono-
mique teille que la nôtre, chaque occupa-
tioni en dh irs de celes de manneuvres ou
de journalier et encore, donne un salaire
rémunérateur. comment veut-on, dirons-
nous, conserver dans les cadres de l'ensei-
gnement des jeunes gens qui, munis du
bagage intellectuel exig par la loi régis-
sant la distribution des brevets des di-
verses classes, peuvent gagner le triple du
salaire que la province et les m, nicipalités
leur distribuent si parcimonieusement?

Dans le rapport officiel, la plupart des
inzpecteurs se plaignent justement de
l'insuffisance du traitement des maîtres
d'école; ces derniers ont vraisemblable
ment dû réclamer aussi. Qu'attend-on

pour rendre justice à une classe si labo-
rieuse, si utile aux familles et à l'Etat ?
L'iniative dtu ministre ! l'action gouverne-
mentale enfin ?

Eh! bien, le secours si rare et pourtant
si précieux de l'administ"ation supérieure
est acquis aux molestes éducateurs de
nns enfants, et le rapport de cette anrée,
par la bouche le hon. ministre, s'ex
prime <lune façon tellement pre sante,
que nous considérons d''sormînais la cause
de ces braves gens gagnée 'levant le pays.

Voici les paragraphes d(u ripport con.
cetn'înt cette imp'rtante question

I Le traitement des in' tituteurs est un
thème sur lequel il faut revenir tous les
ans, et, malgré tout ce qui peut avoir été
dit sur qette importante question, il n'en
reste pas moins acquis que ce traitement,
surtout dans la province de Québec. est
beaucoup au-dessous de ce qu'il devrait
être. La chose est tellement vraie que
nos meilleurs instituteurs et institutrices,
découragés par l'état continuel le gêne et
de pauvreté dans lequel on les force de
vivre, quittent l'enseignement pour se pour.
voir ailleurs. Il en résulte qu'un gran:1
nombre de municipalités sont souvent obli-
gées de fermer qaelques unes de leurs
écoles, parce qu'il re se trouve personne
de compétent qui veuille en prendre la
direction.

tIl faut de toute nécessité qu'il s'opère
un changement si l'on ne veut pas que l'é
ducation soit stationnaire et même iétro-
grade.

q Le traitement d'un insti tuteur devrait
être en moyenne de trois cents à six cents
piastres; celui d'une institutrice, (le deux
cents à quatre cents piastres. Il est abso-
lument impossible aujourd'hui de subsister
avec un revenu inférieur à cesdeux chiffres
minimum, lorsque surtout, comme l'insti-
tuteur, on doit tenir un cr tain rang. Les

commissaires devront ne(ce-sairement aug-
menter les cotisai iOns scolaires de manière
à pouvoir payer leuis instituîters. Il
hulra, 'd'un autre côt', que la lég si iture

vienne en aile à ces derniers au moyen
d'une subvention plus élevée et qui devrait
attein(lre au moins le chiffr e <le deux cent
mille piastres ($200.000).

« Des proviuces de la conflération, nous
sommes celle qui fait le moins le sacrifices
en faveur le ses écoles ; et la province de
Québec n'est pourtant pa' celle qui en a
le moins besoin.

«<Chacun veut l'éducation, mis à condi-
dion qu'il n'en coûte rien. Il faut vouloir,
mais vouloir efficacement; savoir envisager
la difficulté et prendre les moyens de la
vaincre. Les demi mesur's ne réussissent
jamais. Si nous voulons l'éducation du
peuple, sachons tout de suite faire les sa-
cifices nécessaires pour arriver au but.»

Maintenant. si l'on veut avoir une idée
des autr.s vices du système, que l'on
veuille bi-n lire les rema'rques ci-dessous,
extraites lu rapport de M. l'inspecteur
Crépault.

Ce compte-rendu, remarquable par sa
fianchise et dont nous ne citons que les
parties essentielle, at ribue à quatre cau-
ses principiles les obstacles fqui s'oppo-
sent à la marche progressive le l'éduca-
tion. ainsi qu'aux iéformes et aux amen-
dements qu'il conviendrait d'appoiîter à
notre système actuel: »

]o. Le peu *'avantages offerts à l'insiitu-
teur qui, généralement, prend l'enseignement
comme un pis aller, et l'abandonne, à la pre-
mière petite occasion qu'il rencontre, laissant
ainsi le champ libre aux jeunes institutrices
qui sont bien loin de pouvoir le remplacer,
sous b4aucoup de rapports.

2o. Le manque de connaissances chez les

i il. Ls maio.-; s d'écol' sn't 'éralnrt
trop p tit-s <-t sont loin d'otfrir out le bien-
être désirable pour une famille. Eh i bitn, en)
cela co<rmm efn hen-acoup d'autres h 1)oses, il ' si
facUIe d'ram Piorr le FO't de o- titut tir. 'u
ne bâtissa jamais le niai oni's 't-icle d1, moins
de trente pi'dis ir vinigt-six, et iJos un <COts-
trnction d 'e t' e dim'e nsioi i'on tr.ouvra fci-
l"îm' nt une< s' d écidle sp i- su et trois

chambres pour y 1l'g r i t 'ut or et sa fa-
mille. En tînt cas, c l s r< iniux e-t plus
avantageux que d n'av ir q''n' s ni'- piè'e
servant de' cuisine, de chumlbr' 9< con h"r et de
salle, comm" on le voit dans pr-que tout s
ls niaisons d'éc'le qu'on i a ir l l'int tii-
teur po:r s'y l g r, lui 't s'. f'mniii. Cette
instuffi-an'e- de logpm"n élot n' plus dle jones
gens de i'îetseignement qu'on ne saurait lI
eoite. Il e t liii ' tr' encou'r wfe 't 1 ur un
j -tne homme d' nibrsser un it it oi il st tpar
avlance qu'il sera touj-oni' s m ilog', et q '<'il ne
lui sera jamais possible dl donnir, sus c'
rapport, le confort nécessaire à to te une
jeune famille.

Vient, en troisième lien, pour s'opposer à
l'amélioration du sort de I instituteur, la cou-
tume blâmath!e et irjiî-te de le rmplacr'a-'s
les écoles modèl' s le garçons ou mixtes, par
de jeunes filles qui peuvent bien avoir le s tvoir
suffi-sant, mais qui n'ont jîm'-is la forc phy-
sique qui en impose, ni l'én, rgi" et le tailnt dle
maint. nir l'ordre et la discipline dans ces
sortes d'écoles, général m nt f é pe tée4 iar
des g rçons d'un c'rtain g-, et pun fic'l's à
conluire et à dist'plu'iner.

Qu' -n b' r. mrier bien, il 1'Y a qi1u 1 s ir
tituteurs qui soient ap 'lés à form, r' I' "r s
permanent de l bel sse is4igtaJe. L' j --
ues filles nc sot que d'us is ilutr'i''s 'd joIi r.
A la pr miuér'e c-aion, e-es Ilis nt là lur
classes, disant tpour to -Jours adi tu à l'n'ige-
ment. Ells se marient, et sont rempla ées
par d'autreu, qui, a bout de , ques ann/" s,
en foit autant. C'est donc le cor a les insti-
tuteurs qu'il f Lut protéger ; c'est leur état qu'il
faut a néliorer, si '<on veut obtenir d' mc licurs
résultats, et donner un nouvel él in à notre
système d'éducation publique.

La seconde cauîsg- qui entrave la marche pro-
gressive de l'éducation, c'est l'ignorance, le
manque de lumiures ch z es troi -quarts des
commissaires d'école : ce qui fit que, n'étant
pas en état de f-ire la diff,-rence nlitre un i s-
titutur compétent et un in>t!tuteuir mié li-

trois quarts des commissaires d'écoles qui choi-'ocre, ils finissent pur don,-r la préférence an
sissent leurs instituttices au rabais, et privent rati, et confient ainsi la ircti'i de leurs
ainsi leurs mînicipalités respectivt'r de l'avan- écoles à ce 'tu'tt y a de pIes d'inca-
tage d'en avoir de bonnes pour la direction de i able dans I'ens'ignet't
leurs écoles. C'est une anomalie que de ch"rzi-r de con-

30. l.e trop de temps perdu dans les écolesdîire les écolîs dune muini'tlilî é utssDer-
par suite dt e and nombre de congés a"cordés sonu's qui n't -nlent rie'ià la qt'sti- 'lde
à l'oc< asion des fêt(es, tant religiei-es qoue i. ( l'eus' igî'mînt, i t 'lui ne savi' t>iiiA ni B.
%iles, et qu'on ne remp!ace pa- par le congé du Cittd' u e la li pouvait air sa
samedi ; à l'oc'asion, enfin, des vacances <lu raisin 'l'êre ati ilelintt:a misec1cu op ration,
jour de l'an et de celles de l'été qu'on donne en 1846, lorsqu'il était diffi il ' d ' troivir <Ins
trop longues.chaque u'ici'atité ittaz îegem inatriits

40. Le manque chez les enfants d'assiduité pour se au"ci'iler'iala , h<ele commis-
aux écoles, et la trop irande faîilité ch' z les sairs <'écoles; <nais ajot <tuuqtîe la 1<11
parents de leur faire perdre l'école pour de l Petite liiesitué compte totîjo'trs un certain
vrai- s minuties, nombre d'homms avant nuivi un cla 'rfnc las.

Je dis que la paremière causei qui s'oppose an siue ou comnft-r'inl <est <hieî' a ini'ai etipn de
progrès continu de n<'s écoles cîmm'ne est le' recuut r la coumision ecî ire ,d'rt inclacl-se
manque de biî'-n-êt'e ( ht z I intiiîîteur qui, prr lettrée. Les; gens itlet éi eux rnîêu as'aîr
dé'-outrag' ment, éban-tounve l'tnseignî nient ç«-nt qui'tils neaaetit pae à lanitr pleg-n se re-
pour se livrerPu commerc' on à que'iquein- C'ettun inoalieques d hgérer avde iavn-

dustrie qui lepqye ieux, et qu'ond remplace tagIe ls affaires coaie, met,unicrstl i dtles
forcément par di s jeunes filles qui sont bien riprunreslui'nt-ient tien a qleutirins

loin de donni r la même somme dL'zivantagt.s. tittîteurs ou ini ittîtrices aturt<s ou sur
Un autre désavantae qiurencontre p, ea 'e quelu'autre acte de leuir amui'vntra'iin ils se

partout l'instituteur, cstd'êtremal logé,c'est contentent de rpondre qlo poit pas de-
de ne trouver dans les mais'nr d'école aucune mandé cette charge-là, et que, pnioq raon,
sorte de confort? ni pour lui, ni po'ur'a fa.copt e laitp ouruntceeincapablu Ron aurit fait

.ým --
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v ieux de les laiss-r tranquilles et de nommer
des gens instruits à leur place.

La tioisièmfe iaise de la lenteur des pro-
giès dans nos écoles de la campagne, c'est
le tnIsi qu'on y perd, par suite dies coilgés
extraoriaiir-s, des fêtes tant religieuses que
civiles, qu'ou ne fait pas rt mplacer par le con-
gé de la semaine, des congés des jours-gras
qu'uu malheureux usage veut qu'on fête, et
duxant lesquels on ne fait pas de classe, et en-
fin par les vacances de l'hiver et de l'été qu'on
donne tiop longues Tout ce temps perdu
forme à peu prè- quatre mois. Quatre mois à
retramt he r sur douze : un tiers du l'année de
perdu ! Coiment veut-on après cela que les
enfants fassent de grands progrès et n'oublient
pus, pendant ce temps de congés et de va-
cattC, une partie de ce qu'ils ont appris dans
le cours de l'année ?

La quatième cause qui paralyse les pro-
grès de l'instruction dans nos campagnes, c'est
le manqlue d'assiduité à l'école chez les enfants
et lapathie dis parents qui leur font perdre
leuqs écoles pour les raisons les plus futiles.
Si les parents comprenaient bien le prix du
temps (le la jeunesse, W'ils étaient en état d'ap-

récier à leur juste valeur l'utilité et l'impor
ace de l'éducation, ils seraient les premiers

à , plorer un senmblable état de choses et s'em-
presý-'raient d'y remédier en se privant du ser-
vice de leurs enfants pour leur procurer les
conntaissauces (ont ils auront tôt au tard besoin
quand ils seront appelés à remplir les deoirs
de l'état auquel la providence lesdestine. Mal-
heureusement, il y en a peu qui le compren-
ueut.

Pas n'est besoin d'insister davantage sur
l'énumération de causes si clairement ex
posees.

Il s'agit, aujourd'hui qu'un bill concer-
nant l'éducation vient d'être introduit
dans la Législature de Québoc, d'exhorter
nos deputés à considu-er consciencieuse-
ment les ieformes à opérer.

Cette question d'éducation est tout aussi
importante que celle des chemins de fer.
Si l'une a pour but le développement ma-
tériel d'une partie de la province, l'autre
embrasse les intérêts moraux de tout le
Bas.Canada.

Puisque le gouvernement se détermine
à prendre lui-tnême l'initiative d'une ré-
forme en matière si scirieuse, que chaque
député ta-eses uggestions, ayant soin de

se souvenir que l'itî - tuteur, est le pivot

du système; que l'aisance, la considéra-
tion, l'indépendance données au maître en
s'etlt-çat de lui faire un sort meilleur, à
l'abri du besoin, élèvent la dignité de la

p'rotession, se transforment ei résultats po-
sitifs pour les éleves, et en titre d'honneur

pour l'admiuistration et le pays.
A. AcuiN-.

ECHOS DE PARTOUT

Lady Flora Hastings, cousine du marquis de
Bute, a embrassé la foi catholique.

A la prochaine exposition de Philadelphie,
il y aura deux ceuts commis préposés à la
vente des billets d'admission.

Les élections sont coûteuses en Auîillu terre.
Les dépenses du cau-ilat qui a ét , éli mem-
bre du 'arlem-elt pour le West-Suffolk, le
colonel Wbou,. le l'opinion conservatrice, set
sont élevées à 71,400 francs ; celles du candi-
dac dit libéral, mais évincé, M. Charl--s Easton,
a 70,075 francs.

Le lac Supérieur est gelé îenudai.t cinq ou
six mois de l'année. Un ingénieur américain
a proposé de mettre à profit ce long inîtervalle
d'hiver pour établir une ligne ferrée sur la
r face solide du lac. Cette ligne, partant de

Duluth, travîrserait le lac suivant sa largeur.
Les rails seraient fixés soit directement sur la
glace au moyen de crochets et de crampons,
soit sur des châssis formés de traverses et de
lougriues. L'ét blissement de cette voie au
c-mmeneement de l'hive r-et son enl'vement
aant lépique ordinaire du dégel, qui a li, u
m-t r-ois d'avril, pourrait s'tfMctuer ciu très-ieu
de temps.

Londres va bientôt posséder, dans le quar.
tier central de Westminster, le plus grand et
le plus magnifi-que des aquariums. L- bâti-
ment, dont les travaux ausancent avecrapidité,
est un véritable monument en fer et et bri-
ques, dont le plan rappi 1l un peu celui du
valais de 'ludustrie à Palis. Il se compo-
sera d'une vaste net centrale avec bas-côtés, des
pavillons tlantutiant les angles et des grandes
portes s'ouvratt sur la façale princi pale. Bâti
à proximité de la Tamise, l'aquarium recevra
facilement tous les poissons qui arriveut au
port du- Londres, et ses grandes dimensions luii
permettront de posséder des sujets qui, jusqu'à
présent, n'ot pas été vus dans les aquariu-s.1

Le dessècliemetnt du lac de Fucino vient
d'être ach2vé et complété par le prince Torl'î-
nia. La somme dpensée pour transformer en
excellentes terres de cult r' ce marais aux a-
halaisons malsaines a été le 3.5 mnillious ie
franes. Les travaux furent counl<n-un -és en
1854. Autrefois, le lac avaitune supertii ede
162,000 hctar' s sui 22 iètres de profondeur.
Pour le d-snéchier, u canal do déchargc fut
creuse et un tutnel peicé; ce dernier avait
plus de 3000 mètres de lngueur. Pour lexé-
cution, on put profiter du quelques restes d'au-
cieni travaux remontant au règne de l'empe-
r"ur Claude , alors que onî affranlici et fvori
Narcise voulut, lui aussi, essayer de dessécher
le lac de Fuciuo. Au irfurt à i'sire que les
terres se découvraient, (les arbres étaient plan-

rance i'apparut pour lapremière fois dans

toute son étendue et, comme en tombant,
mon livre sretait ouvert à la première page, '
je lus SUr le titre : 'oyaye dans ltInde et
dans la Chite Voilà qui est bien étrange

pensai je : je mie f' tigue à apprendre ce
qui se passe enChinie, et je ne sais pour-
quoi ce souilet, dont je me sers à chaque
moment-, allumiie le feu qui me chauffe tous
les jours !Que dis-je, ce souffiet ? Mais ce
clou qui le supporte, mais ce urni-, où est
attachla' ce clou .mais ces papiers peints
qui recouvrent ce mur, d'où viennent ils ?

tés, le sol draiue, et peu à peu s'élevaient des
fermes avec leurs bâtimients d'exploitation, d Ets- ltieo j ie eppii ùjc-

iEt ce livre oit je lis, et ce papier où j'écris,
iuiées à trîîsformî-r iri pays. La végétation qui les fabrique ? Comment? Où'? Depuis
lui se développe vigoureusement assainit lat- quand ? Les questions abondaient, les

mosphière. pourquoi se multipliaient je voyais pour
Aux dernières tonuelles, le gouvenement '

italien venait de décerner une médaille d hotn-
neur en brouze an prince Torlonia pour les
services rendus à Pagrculture, à l'y tiéne -t

à la scic par Paite emtuen t dr e beau tra-
vail.

Un récent calcul a permis d'établir qu'en nue
seconde de temps un piéton frauchît i mètre à
il mètre ; pendant le mème espe' ie temps,
un cheval au tiot parcourt d" 2 à 8 mètres; au
galop, de 5 à 9 ; à la coursv, 12 niètres. Si nous
Coui a1roîl - ces vitsses à d'autes icouiues, nous
voyons qu - le cheval au galop va aussi vite que,
sur un chemin de f--r, le train de marchandises ;
à la course, il uet aussi tapide que le tiai dne
vOyageurs. Le trati ex pres franchit, dans le
imêmie t-imps, de lb a 20 mètres. La voiture
de postc ne dépasse guèr 3 mètres par seconde;
c'sti le cas de rire qu'elle va c-mme le vent,
piisque c eui-ci, q 'id il rst mnderó, a uue
vitesse r-gale. Eu temipete, c'est 15 mètres que
parcourt le vent ;en ouragn, c'est 30. Que
'ot ces vitesse's auprès de celle du so, 340
tu-tries par seconde ; du boulut de canon, 170
n ei; du nlouîv'-i:nent de rotation de la terre
sur e-ll-màtn'-, 448 mètreî, et sou mouvenient
du trauslationl autour du soleil, 29,400 mètres...

SUR LES QUESTIONS DES EFANTS

j

ainsi dire chla ue objet s'animer ,ious mes
regards et m'interroger ! Tous ces iys-
teLres au milieu de'squels j'avais véc satI

les comprendre ni les sonder, et qui se rr'

vélaient à moi, m'aeeablaient sous cete ter-
nel je ne sais pas. mon unique et humiliante
reponse.

La voix de cet enint m'a- réveillé de
mon somieil d'ignorance. J'en veux soir-
tir pour lui. Je eux étudier ce petit
monde qu'on appelle une chambre, pou'
l'y guider e, lui en nmont rer' les principales
merveilles. M. Xavier de Maistre, ce dé-
licat esprit, qui appartient au dix-huitième
siècle par le badinage et au nôtre par la
réverie, a écrit son charmant petit livre
avec un mélange piquant de seepticisme
et de sensibilité ; l'on y sent lhoime qui
a vu Voltaire et qui a entrevu Chateau-
buiand : mais en réalité son Voyaye auteur

de sa chambre n'est qu'un aimable prétexte
pour en soi-tir. Moi, c'est dans mon réduit
nième que je veux concentrer mes pérégri

SCIENCE POPULAIRE

INFLU1Sea DES ORéTS

Cette intlt< nce de la destructioi des forèts
sur le climat et ur l'abendane' de la pluie
vient d'être ine fois de plus clairemnient de-
montrée par M. le conseiller Wex, dans u--
coinmmunicati-n faite récemment à la bociéte
de géographie de Vituîîe. il résulte des
chsifrts recueillis par l'honorable M. Wecx que
depuis l's bo(smiuts conidw'ables qui ont
tu lieu dans ei'spae de ciuqu'nte ais le ni-
veau nwcyîl <te l'lbe a baissé de dix-sept
pouces ; celui de 'Ode r. dc dix-s' pt u
tgalement; cfIl du Rhi , de viin'tiatd

pouces de la Vistule, ce 'N icg -six ; rnti( du
I)auube -i aoreova, de cinq uune-eing. u
constate en même temps un dli10Utioni ties-

sensible dans le rendeuent Lde t-ut--s los
sou.rces.

'TLEcTicT. EMPLOYE POUR METRE Ls FU
AUX CAhoNs

L'leetrncit- e't ajourd'hui le iyeu mis
n uisag ii Mg cterre pour elusnter l-s

ebiargs le p e-es qui vo tubir ieur epreu-
ves ; c'ev5t aýe h1 e tricite q le fu a é

is ces jour-ci aux pièce's du 80 teonneaUx.
Ce système a été emipoyó ojur- a. :m.ere

fois en 1850 ; jusqu'alors ou caiL tr ervi dti
toute-feux tixu-ó at-dessus dlu ttou de li èri.
L'abandon du bo t.-feu e t dû a uu cn-tiux
accident Il y avait nu ceitii t coîbre de
canoûts à éprouv r à l'airseul d Woolwiei;
on les i .î -la .a ait la u iut , l i rt:î a. y
'il Uue <k .ï u te-li . Let uu<- lit-ceu--

muLiquercent p1s le feu en t élUe t 1 p*; un
des canons parml 1.-unt .c aut. t naaheu-
reusemieut celita. Un tis imoiet aUx ailla i-l
per la piLece me lat ienvLr., <nlui fi-iaUît
prsenîter la bouche r due (de l'airenal en
ce LmotUet le rclip partt et le pir jectie pas-
sait pat-d s l'air-enal <it la il dtie Wooi-

witLI, tombai cais le lubokyard, :ais faire d
iai fort hlit li uru a t. Cet a( eide t se rr-

uvtieia sur un iti,ci n 18>5, à p<u piès

datr les mines ccinitiaul, et e'" ,t air que
M. Kiulay, directeur d- s sxerieu s, el< relia
n. autre moyen ie meItre le u aux peéces ;
ses idées se tour nerent vers l' lEctrite. En
1856, il demanda la solution rie so liprobléin
au tu¿-e yglvu ique qui venait de faire ton ap-
aritiou il m,ýttait 1 - tubc en cmuncto

fi jxi tgV ido L JU.I & JVà 0£;a -- L nattons ; je pais ens peteritiage poutr clu-Z Par'' OLI -IL-1- ta--1-- tu'--- l- -- -- ' ' 1 - ---- il

- ae'uc la d(-re iela pou Ire au itîyciltili

J'étais assis hier au coin du feu, mon fils

ouait à côté de moi, je lisais attentive- lobstité ouîquoim'ajeté dans ce nouveau iaîJ2, Uirt<îu- Lu itîqieile1art rent les tubes

ment la euriease relation d'une excursion eu t e n c i t irils qîlo t

un Chine, quand l'enfant me tira le bras et regarde,inst'uis toi, insti-nis-moi.--Entants,

ic dit : - Père, pourqnuoi...-Lasse-moi.-enhnts nous Vous ainîoîs d'une atiectiom LA CONSEVAio\ 'SSP'ULiOIL)

Poutquoi, en souitilnt le...-- Laisse-noi bietipofonde : et- cependant nous nesa- 1rèa de lauVilie N -Y >cst 11t

donlo lui dis je. Mais, lui, avec cette pro-vous las tout ce3que vOu" êtes pont'nous.lrgetlorissant ctab[ise5ut ou'Cou-
No hueiet ie ou dnn n o s eive, au nevu ýýu iT ui, t oson epa

videntielle obtination des enfants : - oi l e e os o n ule sari - t'.

Pourquoi, en soufllhuit le feu avec un, sou des rýouices inépuisables dejoie, mais vous Le premier 't-ge d,- cet test

ete, 'llure t n ? Ipod moi, pète, dis-id'iiistuus ; vosquetos leei fue<'u al
iin-enues otuvr'enît ios yea ebsi e mee ioicJ nii rt e--tîe

le moi...-JCie'entisrien, repris-je avec in t o rc peeie ou m-ut gîaTteuilude <toîlunt)

une sorted1impatience, en le repoussant. vousisomîtr I-mur îles divis, -s baetiitii deux

Il s'éloiua. cligri-, et je me renis à ma à,réapprendie, et nous vous detons tout,l L-lui. se1LîintIo crdn

lectuîe. M -m 'j'étais diistrait ; mon attenI- Ii ceiuinouo tîdonnons! le îpue t cuLLe les nuis, à iavers

tioni, dét'urne unioment, ne pouvait se -EîîxSsrLEGiriUvé. ci ouverture-s fatu s dale t.-ua (ludse-
cond c-luge, ces out'eittilus te't d spoes île

reprendrelunhIlui-citatet,imaogrejmoteC pa

suri ces-, pge- launilfieu des noms éti'ailgO,,s Iefloiti isolént et to 0 t LÙ fait i-i iéeLirdânU-

de ces coîttîtez, lointaines, je voyais totu- PERSONNEL 1i<Leit des autres.
jours les-Yex(le'enfa i E h Après que les poihtsons ont été nttoyés,utlr

tro"atenésontrplauuéosmdau 'deatjtrinaesnnarucouchvasu-

et sa, uîîîe at'demoneut cuieuse. Bientôt M. George Il. Froteins ogham, Ci-devant asio- parces par des lits de se et de glace. lis ont
bien principal de la maison Frotniuseaet

vou ps outcequ vus te purnous. f-liýsbau, ts( eq'lt oui oi
Non seulement Dleulous a donné en vou

Workmanest mort lu 20 curait, après ounepiulinut g-le suite,ili- soit UCemochés
d e mioi sa til îe jc mil.en apeltnsse ; et, iii courteedal ntuie. teur;nvoqe glacéesue'tlonmsératur

penée l-i t leMingisenuesestioullvitruen o1e12x;dletabe

cet ad -miabloi-j-t'a' q0i (vuioaitules fond du Marcel Bonogri, écuyer,e noapiredu ovuiaged l s nd
-del anc ---Qul ceptit d'ist' rLauondLévis, viemt dtr nommécommnis- et aui rigides <ludsblocs de glace et Les

msare equr recevoir les atfdavtdoe la Cour ee 1r'-on Irasconserve ducs cut état

tigirtietu a' tisill e cotiie tout les supérieure <t de Circuit pour ce di6trtr't. pent itutin iut nu ânlUènIe, et is6sOt

lî'ap:îedam ce mnonde nouveau pour- etx !- autsat trais, au bout de ce temps, <lue is'ils vu-

alaetiargete lch. la pouie î myes dungel

Il y avaiteie réellep tsut sa petite L'l.on. Daniel MacDonald a résigneycommete eft e ej gu n

i ,quuprocureur-général dà la Nouvela-qEcosse, etu pour les r i l ue i a rutla c i es tbon

sera remplace par l.ai reS.ussé.Et,, qîti - t Leepoiso qui recueillirent .été,quand il cst

coiientaiîjepu le reusset!N'est-re pas encoredaerevdelaVase n e cne o n et jun

S une f uie, plui tiiune tante, d'lnioa-rpréseitter dans le comttétdeaubyboro.l'hiv'r.

tir ainîsi -tte aireeur,rveuauest oyedlaua foid Es sis
failietLeprsLaenetleesiel-tcontientlesnomination>

fC> N'etceuivanites:ilieuntde syaormurt deBelgique, àr Gent-

pas, eiinqulelqulesorte, leur tninc'lo C. Blais, de' Sore, potur être député inspec- bloux, linosocitté e tr-jèy-s i uLs embres

il 1es euroessonts t msurs. -mees iviss eaeui u e

yenx? Tcoujoum.écaLgras, ils pertetla1euise l sei
bitude de voir-t les objets eux-mlnri Le lient. E. Gi. Sulby Smith, pour être aide. séance est ici parunegrad u lta oti rau mpas où le

le-camp <dui u-ajor-génèral Selby ýSnsth au cl rat tîst la puts giadte ltsu. Cette soiéte,
n e utspour eux leursignilicatioi,etI nglectitietslamiliceauiie esuveefaie das l o a hdue

reprendre au til du récite laeh,,malgré moi,
Le lmaniere que tel ouJtelicomparutiment peutüttre

OTsce plongeonsrumnslu nit ceux que n onea vreft détruirelepre e tt hé à la Viande d
soamec ssgénéralpdeomncou district militaire No. 3, s animax. s

ou ses yrr er sd edayant rempli les devoirs de cettechargeadut- b raco n s ds a<c eLis p a n s a -
doeeai des remouds. Ci Asi,ouget à rinqcial de'a prmaun grothingham colel alre tliiniuà d iice giels intilom.iMa

de-;Liavi-i (hs reord. tAini tot Wrkma cn, até ort l 3acugradt,(aprcolunel peiet m lur geles nsiteb , s t aeoc

l'heure, pourquoi avoir refusé de lui ré_ depuis le mois de juin 1875

pondre'? pourquoi, lorsquil me demandait Sa Sainteté le Pape vient de conférer à
cette exiplication, lui avoir dit...1, Je ne lhon. M. Caron, lieutenant-gouverneur de la

( sais pas? t A peine avais je achevé ce province, le titre de Giand'Ctoix de l'ordre d(e

mo 1- · frppéd'n )St. Grégoire -le-G rand-
muot, que je mu antaiu, frapp)é dun coup--
subit:-« Pourquoi je luit ai ditje ne sais M. le grand-vicaire Cazeau vient d'être

pru? repî's.je avec lenteur-par une raison nommé Prélat Domestique du St. Père. Cette

bien im)é'ieuse, bien) puissante, bien hon-élévation à la prélature donne au grand-vi-
bien. i retuebienepuissateienhon-caire, outre le titre de mounseigneur, le droit de
te-use... c'est que... je ne le sais pas! t porter la soutane violtte, le rochet et la man-

Le livre me to tmbi des mains, mon igno trlette violette.

avec dis glands et d- chiBtuiues. ffron
rapporte que les habitants ie la Nartiuque
mangent sans degot les petites souris et qu'ils
recherchent surtout le rat musqué. Les rata
grimpeurs fornient un des priucipaux aliments
à Cuba, à la Jamaïque.

Les Chinois ont 4-n grande estime un potage
de rats auquel ils ajoutent des chauves-souris,
des vieux poissons deéchés, des escargots et

des oufs poutris. Quand les premiers Chiuois
art ivérent en Californie, ils parurent enchan-
tes de voir, à San-Francisco, des rats dans les
maisons et les égouts - at tgrand etonnement
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des habitants, ils leur firent la chasse et se
régalèrent d'un plat national, dont ils étaient
très-friands

Si la viande lu rat compte des amateurs as-
sez nombreux, elle a bea'ucoup d'ennemis. Dé-
i au m«ven ùige, un écrivain arabe, nommé
Elv Baithar, prétendait que lusagze de cette
viande amenait une grande f-iblesie intellec-
<uelle.-

LA SECTE DEs sAUTEURs

Uie secte qui fait beaucoup narler d'elle en
Russie, c'e-t la secte des Saufewrs, dont le
culte se résume en extases, co vultsions,<!anseS
mystiques et mortifications d'une violence

ironït-. Un vieux paysan, (rigiraire du cercle
de Tambow, est le plus grani prophète de
cotte secte. Sa réputation s'st étendue au
loin, et ls pèlerins tffl'ient au village d'Uwa-
rowe, où il résid'- -Une troupe de pèlerins
s i rt-v nait il 'v a pas longtemps, d'Uwa-
row dlins un état d'ext rme surexcitation,
lorsqie tout i <coup 'un d'eux déclare quil est
Jisus C'hrist une f nrrmn anirme qu'elle est
saint- Birbe ;,les pèitxrins font halte, iettent bas
leurs b-litrM- cerlrnu'î 't u 'vrai sabbat d
sorciers, -e frai-parit à la manière les anciens
flagelants. Entin, ils prennent une femme,
l'attachi nt à la ro'ît- d'ine voiture qui la broie,

pis comntin-rnt leur chen';n.

L» O PI N [ (0 N

Le nom proposé de la seconde compagnie
est " The Beaver Lumber 'ompany."

L'objet pourr lequel l'incorporation est d(Je-i
mandée e-t lpoîuîr faire le commmcrce de bois en
général <ans la province de Québec, pour se
procurer le bois, le manufacturer, le vendre
et aussi pour construire des moulins à scier
et à planer, pour posséder des propriétés im-
mobilières, des bateaux, des barges, des ba-
teaux à vapeuxr, le tout pour les fins du lit
commerce de bois.

La principale place d'affaires do la dite comn-
pagnie sera dans la paroisse le Saint--Arme
d'Yamnar-lhiche. <tans la province de Québ-c,
et les affaires <le la dite compagnie seront
poursuivies principalement cuir la riviéèrt Yama-
chif h-.

Le montant lu fonds social de la -dite comn-
pagnie sera le $60,000 divisé eni 0) aci ions
iel $100 chacune.

Les noms, résidences et occupations les re-
quérants Font : Williami lenry Pirker, Franîk
ltnatius Tv # r et Ignatius TIyler, marcinxîîits
de bois, lotis d la tité de .Montréal ; Otis

1 Chambe'rlin et G org Otis Tyler, marchands
de hoir'. tous deux de la paroisse de St-ainîte.
Anne d'Yamac h'.

Les dits Willian Henry Park-r, Otis Cham.
burlin et Ignatius Tyler seront les premi'rs
directeurs dle la dite compagnie.

Les dits William Henry Parker et Otis
Chamb1lin sont sujets anglais, et lxes uitrs
lrequéranxts sont citoyens les Etats-Unis'.

TABLETTES LOCALES

Le Conscil de Ville le auébec arlopté, à sa LES PROORES MATERIELS DE
dernière nnee. umn plan avant en vii ela re- 1IL'INDE ANGLAISE

<onstruction du Château St Louîis en dedans de
la (itad-le Ci-ttc superbe résidence sera atTe,-
tée' à l'n du zouv-rneur.ónéral, et les frais1j
l con stri- tion s-"<uont à la charge- 1du gouver-( e
n'rrnt f.éral. e ian en question s'occupe Les tableaux statîstijues de-l'cîii'e
ans-i -e !'euvertx'r de boulevard;, et autres anglo-indien en 18-1 72 donnent à l'expoi'
amélioration publiques.

Il y a eu sa"edi, 20 courant, au bureau de - , s, Calcutta, Moulmein,[Ian
la manie daurance La itoyenne," regonle irconsidrabled milia'd
St. J icques, une as enblée générale des rpré- 61 fi millions,<le fi-anc-.L-.es '' ý-
sentants d.s A-s'ra''s sur la vie Uno ' <lé- c<,nt le ft un
p'utation comr-s dn MM. W. M. Rasav, '

Wat P'i-, '<.erart.it1-lvu- S ',exercice, s'élèvent ôîailliard 66 millions.
fut i comme t i-hprh ''- ise rendre à Quobec

pour 5 opios- r aux nou<l-s c auPtSes rlative's

,< la t xru mion d si pi iies d'as-iimances sur la
vi-, p:roposéei par Ila Corporation dte Montréal.

Lu commiusion caaienno dî c-ntenaire a
teriné s - session ia semaine drnière. Le
rapport dii sic rétaire m ontre que la privme
< -t!rio ci on t- 20o < itrées pour divers ar-
ti i t - "--t'e I'll Quirh'c aura aut-nt de

varité dac i na l it-s q'-ll- <asua, mais
r moindre nimh 'xp sants. les au res
ptiti"s le la puissaunce exposeront iuiisi quan-
tité le Jirottuit- , ''lis exploit-nt.

[/spa' 1 -- rv% a Can-i-a dans la salle
prmcipaleu ie -1000 pieds carrés ; dans le
dér artmnt ait ri o d000; dans celui les
ma-hincs, 10oo0, t danss eix de l'hoticulture
et des beaux-ris, 'K0 ihaque.

Le cintrat iour la sction No. 5 de l'éar-
gissement du liana Ichinee a été octroyé à
l'écheviNi Mciiin, lde Montréal, pour la
somme de 51000.

Après voir loniguement réfléchi, ce mou-
sieur n'a pas voulux l'accepter, et en cansé-

gxe'ence, il a été accordé à M. F. 13. MeNa-
me' pour $550,0. M. McNamnes' l'aura si
e-s garanits -omît juuigées satisfaisantes, et
mme dési;- è-i Iréxiiror ses (ffres. il n'est iaQ
vraisxmbiab!te qu'il soit fait pîlis de conces-
sin.- L-% souiiiieni ta us proche après la
sienne ist ce ll de l van et Book', Pour
$60 000 ; dienry et Davis, S750,000 ;ie-
suite v"ienent Ly-n, à $00000: Cotton et
Cie, 530to,00; WîrthingtonK et McDonld, ,
$8605010 ; ishkll et Cie., $900,000-; Bagee
et 1 3iurgeau, $1 069 000.

Il y a unie ifférence d'un demi-million de
dollars entre la plus haute et la plus basse
soumission.

Deux nouvelles compagnies qu, par ce
temps de crie, ne craign2nt pas de s'établir
dans notre province :

o La coxmii- manufacturière de Saints-
Jeann' de Neuville."

L'oljet pour lequel son incorporation est de-
manilée est de manufacturer toutes espèces
d'oijets itn bois et en fer en la paroisse de
Sairte-b-t anne de Neuville.

La prinivipale place d'affaires de la dite com-
pagni sera en <a prixoisse de Saimite-Jeanne de
N uville, et partout ailleurs où les action-
naire's le j-g'ronumt eni venable dans "a province
de Quíb c.

L nentan du fou Ysocial de la litsecoupa-
gui nmnuficturi r- Fera i- vingt nille piastres
cour-an!t, diviS(- en dxux ents aclions de cnt
piastres ciaumn-, avei priviIgd'auguent< r
jusqu'a quarante mille piastos.

Lst pr< miers directeurs de la compagnie
seront EugèneI nlT i, écuyer, co-propié-
taire de la scieunuie de Neuville; Hercule
Coul fti c-xnyern, rniirhand l;'homas Laltivière,
jmi(xr, écuyei, maihand ; Joseph Buis4iéri s
écuyer, muire le Sainte-Jeanne de Nu-ville,
et Angustin Bjussière agricuxltir.tous slet,
nés de Sa Majesté.

Les chiffres les neuf années nitérieures

indiquent clairement la puissance avec la-
quelle les événements politiques extérieurs
se font sentir dans les transais commer-

eiales de l'xne. Pen lant la guierr e le la
sécession, qui donne une iip1) ulsion énorme
à la culture du coton, les exportations
atteignent le maximum de la pèriode. Les
guerres européennes le 1,866 et le 1870

jettent le malaise et l'effrîoi sur tous les
marchés li monde; avec la paix, les af-
faires renaissent, et les huif0e du coma-
merce maritime en 1871-1 72 diflrent pei
de ceux de la crise américainie.

Le port de Calcutta tient toujours le pre-
mier rang dans le mouvement commercial
de l'Inde, et les importations en 17i72

s'élèvent à 494 millions le francs, les ex.

portations à 696 millions, Le commerce
sur les bords le I'llougly suit une marche
croissante, et l'année 1972, comparée à la
première le la périoIe décennale, donne
une augmentation de 137 millions de francs
à l'importation, de ll millions à l'expor
tation. Il n'en est pas de méme ai rport
le Bombay, dont les exportations pendant
la fièvre du coton (1861-8565) atteignent
presque 1 milliard, pour retomber pen-
dant le dernier exercice au de- ous du
chiffre de 1863. Le document décennal
donne, en 1872, 261 millions pour les im-
portations à Bombay et 647 millions pour
les exportations z ces chiffres diflèr-enît
peu de ceux de l'année 1863.

Le mouvement maritime de l'Inde est
représenté, entrées et sorties réunies, pour
l'année 1872, par 45,885 navir-es jaugeant
8,333,638 tonneaux. En comparant ces

chiffres à ceux lu premier exercice de la

période décennale- 41,501 navires Jau-
geant 5,612,505 tonneaux-l'on voit (lue
le nombre des navires est resté station-
naire, tandis que le tonnage a preque
doublé. Pendant ie.s dernières années,
une double mntamiorphose s'est accomplie
dans le matériel de la flotte maxchanle de
l'Angleterre. Les g'rands clippes ont 'a-

bord remplacé les navires de fible toua-
nage ; depuis le percement le 1 isthme le
Suez, les steamers disputent à la marine à
voiles le fret les mers indiénnes. Les ef-
forts de l'industrie moderne, sans rés-"oudre
le probldme de la (luatie des d(eux

grandes métropoles indiennes, ont déve-
loppé autour d'elle des éléments nouveaux
et conzidérables d'activité et de richesýe.
Si le port le Bombayp par l'ouverture (lu
canal de Suez, se trouve de dix jours de

navigition à la vapeur plus rapproché de

l'Europe que le port de Calcutta, le ré-

seau des chemins de fer indiens est sin-
gulièrement favorable à ce dernier. On

ne compte que 560 milles de Calcutta à
Allahabad, point de jonction de l'East In-
dian r<ilray, qui traverse les provinces

nord-ouest et le Pendjth, et le l'Indian

>e-ninsxla, tandis que la distance le Bom

bay à Allahabad s'élève à S50 milles. La

ligine le Calcutta traverse le riche bassin

houiller de lHaneeiunge, et obtient son

conbus î-tible ni iprix bien inférieur

celui que paie le chemin de fer péninsu-

laire, dont tout le combustible est tiré
de ' Europe. Uiifluence du canal le

Suoz se fait sentir nu port de Bombay par

l'augmentatioii <e la navigation à vapeur,

qui on r1,72 s'élve à SS steaqPrs à l'ar-
rivée et 9) à la sortie, contre ï5 et 76 dans
l'exercice précédent. L'achèvement de
l'œuvre de M. (le Le-seps a au-si immé-
distement provoqué les ports de (énes, de
'Trieste, Constantinople et (Odessa à ouvrir
des relations directes avec l'Inde. Le suc-
cès a couronné les eftorts des armateurs (le
Trieste, et en 1872 les exportations (le
Bombay à destinatioin (e l'Adriiatique se

sont àlevies à 2 miillionîs de francs. Les
tentatives fhites par le gouvernement russe
ont été moins heuireues: le service de
×xfqmnOerqu'il avait pris sous son patrounage
n'a en qu'une courte et infructueuse exis-

Examiner article par article les tatiF-
tiques conmerciales le 'Ine serait -ortir
<les limites le cette étude ; nous nous
con tenterons le parl c es produi ts nou-
vaIix qui y i iennent dja une belle place

sans avoir atteint tout le développement

que l'avenir leur réserve : en première

ligne, le r,- le la Birmanie anglaise. le
jute, le tii", le café, le coton.

Le riz est le grand article d'exporta-
tion d(le 1 Iie, -in1on comme valeur, lu
Imoiis commi quantité, et atteint un total
dle plus <le S5S0,000 to<nneatux en 1871-1872.
1lus e(10 la moitié le ce chiffre apirlient à
la Birmaînie anglaise, territoire aniexé au'
domaine anglais depuis environ vingt ans.

Le riz de Rangoun et le Moulimein fait
non-seuleinent concur ence au i iz le Saï-
gon et de Bankok 'ur le marché européen,
mais encore li dispute les prinîcipaux
narch"s le la Chine, ceux <le Maurice et

le l'île Bourbon. La spéculation anglaise
ne néglige rien pour donner au commerce
(lu riz de Birmanie tout le développement
dont il est su-ceptible, et l'on compte en
ce moment autour des deux centres euro-

péens du pays seize moulins à nettoyer le
rizi derente création, et munis les appa-
reils les plus perfectioniés.

Le jute (chanvre du Bangale), q1ui croît
à l'état sauvage dans le delta (lu Bengale
oriental compris entre le Brahmapoutra et
le Gange, n'a commencé à Jigurer d'une
manière sensible (dans le mouvement ma-
ritime de (Calcutta q1 ue vers l'époque (le la

guerre <le i sécesion. L~e jute est ap-
poî'té par' les cultivateurs natifs sur les

mai chi-s <le Sex'uogxunge, Naxragunge, Dana,
d'ou il est expédié surî Calcutta, et <le là
vers p'Eu:ope. La ville <le Duxndee, cen
Ecosse. tient la téte dans le rovaume-uui

ponu' la fabrie'at ion des a rti<'les dle jute:
cord<es et corai'ges, touile., tapis communs.

Les établis-ements <le MM. C'ox fières,
qui emploient :t ti chîe"aux de vapeur.

plus de 2,0(00 ouvriers, f'ont <les transports
die jute sî'r louis pro«pres iteamers, et ne

le cédent en lien aux plus gigantesques
etablissements <le Manchiester et de Bir'

mingham. Le jute est aussi utilisé dans
l' Inde pour' la 1' brication dle sac-i (lui ser'

v'ent a ifnnter ir i4e iiz et s' expM<ien t en
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énormes quantités 15.112,421 sacs) en iri'-

manie, Chine et Amérique.
Le thé, comme toutes les clIoses de l'A-

sie, a sa légende. Un dévot indien, du

nom de Durma, qui vivait cinq cents ans

environ avant l'ère chrétienne, touché de

l'ignorance religieuse des habitants du

Céleste Empire, entreprit de leur révéler
la parole divine. Indifférent aux conforts

du voyage, le saint homme partit sans pro-
visions, et un jour, épuisé de faim et de
fatigue, tomba sur la terre et s'endormit.
A son réveil, honteux d'avoir cédé même

pour un instant aux hesoins de la nature,

Durma s'arracha les sourcils en manière
le châtiment, et les jeta autour de lui.

Immédiatement les poils se transformèrent

en arbustes gracieux et feuiAlus ; le voya-

geur émerveillé goûta les f'euilles qui l'en-
touraient, et s'per'çut bietôt qu'elles

rendaient la vigueur à son c'rps et à son
esprit. La réputation le 'ainteté le Dur-
ma ne tarda pas à se répandre dans le

pays. il eut le nombreux disciples qu'il
engagea à faire usage de la plante nou-

velle, et bientôt le goût le la boisson qui
réjouit sans enivrer se propagea en Chiie.

La culture industrielle dans I Inde de

l'arbuste à thé est d'origine récente, et

remonte à moins de cinquante ais. La
première guerre contre les Birmans donna
aux Anglais la possession des territoires
d'Assam en 1826, et peu de temps apiës

l'on découvrit dans la nouvelle conquête
de nombreux plants (le thé. Ces arbustes

avaient-ils poussé à l'état sauvagre, ou re-
montaient-ilz à une ère de civilisation an-

térieure dont on retrouve Is débris incon-

testables dans la vallée du Br'ahma-xpoxî
tra? Quoi qu'il en soit, la découverte ne

passa pas inaperçie, et une ma i'issnI en-
voyée par le gouverneur-général. lord
Bentin'k, en 1834, reconnut que l'arbre à
thé était indigène lans le I[ tut Assam,
et que ses feuilles pouv: ient être utili-

sées dans le commerce. Le gouverne-

ment fit immoé liatement voni: <des ouvriers
et des semences le la Chine, et en 1839
huit caisses de thé d'Assam furent ven-
dues sur le marché de londres. Ce pre-
mier' succès attira 'ittention des spcuI-

lateurs. et une compagnie formée sous
les auspices le Baboui Dwarkuîxught'Ta-

gore, dont le non se tiouve honorable-

ment associé à tous les progrès industriels
et agricoles de l'fnde pendant la piemière

moitié du siècle. acheta toutes les planta-

tions le the du gouvernement. Les de-

buts de l'A1ssam e' Cnpany ne furent

pas heureux. mais une administration nou-

velle rétablit l'ordre et l'économie dans
les aftires, et sa pro-périté excita bientôt

sur les marchés de l ondres et de Calcutta

une véritable fièvre de thé. Les demandes
de concession de terrains se multiplièrent,

et les compagnies sortirent de dessous

terre. Des spéculations hasardées ou

malhonnêtes amenèrent le complètes dé-

coniitures et une diminution temporaire

dans la production, jusqu'à ce que les en-
treprises mal conçues eussent, disparu et

que les compagnies sérieuses pussent re-
prendre place dans la confiance des ac-
tionnaires. L'Assami n'est pas la seule

partie du territoire indlien pr'opre à la cul-

ture <lu thé ; la planute se retrouve à l'état
sauvage dans la proîvince voisine de Ca-

char, et aussi diaus les districts monta-

gneux du premier versant de lIHimalaya--

pîrovinces du nord-ouest et Penîdj xb. Le
gouver-nement <le lord Daulhouxsic, désireux
de répandre la cuilture dtu thé au nord

comme à l'ouest, organisa l1<s plantations
ài K'imaon et à TDebria-D1ooni, et il y a seize
ans nous avons visité ces iti ressants j: r.
<lins, alors dans toute ler nouveauté. En

1864, Ies itablissements <le lI Himalayma ont
été- yen lUs à dles compagnies, et, sage.
tment admxîinistrés, ils fer-ont un jour con.
eurre-nce a leurs rivaux de l'As'-am et de

<chai'. Iha 1572, on a exporté envimon 7
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tait 36 millions de francs. Faisons remar

1uer toitefo:aaique ces chiffres sont loin aie
doner% l' production totale du thé dtais

lIa le. Le thé des districts de limaluaya
trouve sur place, dans le Thibet et 1 Afgha-

nistan, tun Umar'hél avantageux, et n'entre

pour rien dans le total des expoa tations par

ier'. Le thé d'Assam s'est fait une part

consi érable dans la consommation tm-

dienne, et fournit notamment les ippiovi-

siennenients de I armée européenne. Ces

réstil ats font assez présager le rang in-

poi tait qre le th& doit prendre un jour

l.ii.s les transactions comnierciales de

ilInde et de la métropole.
La culture du café, spéciale à la prési-

dence de Madras, est d'origine assez an-

cienne, et une t-radition locale raconte que

l'arbuste fit initrodlit sait le plateau de

My ore par un pèlerinl ui rapporta sept
grains de café aie La Meeque umais ce ne

fit que dans les dernières vingt années

que le café entra pour une part notable

dans les exportations anglo indiennes,

eîa'ee à l'abolition d'un droit (assez consi-

dérable qui grevait le commerce de la

fève aromatique. Les plantations de café

sont exclusiva ment situées dans le My-
soie, les Neilgherries, les districts de

Coorg et ade WyniAd, sur des versants à

une hauiteur ae 3 000 à 4,000 pieds au-cdes

sUIs ai i nive' u aie lai mer. Cette agricul-

tuie idaut-ttielle sous un clittiat flavor'ýable

aux con-titit lmon- europé es, oit pendant

toute laa ntutssoin du aud ouest le planteur

peut t -inspetei' toute la journée ses travaux

suansiéottv ru les at teintes ai soleil, devait

at mi r butta'nati mudes anciens officiers an

glo-inair n ,désiteux d'occuper les laisirs

de leur retraite A ussi parmi les planteurs

compla'e t-on g-înd nombre aie vétéi ans de

itarniée ale l'hotiorable compagnie des

lulen. Ena 1872, on ta exjpor'té 27 millions de

kilog-raties <le t'alé, représentait 34 mil.

lions de tranes. Le tablena usuivant donnera

une idée de l'a's..or qu'a pris depuis trente

ans ta icultture tui jute, du thé et du café

dans linde anglaise.

EX ao iTA'T'ioN

An' t'es, Jauteenlaine. Thé. Café
19i .- 4.! 4!liv. st 17.244 liv. sL 74,u57 liv. st
18 " . . .1ua. 71u -, ,2a - s4.06 -
'Si.3 . u7,i0 - 192,242 - 4602.M -
182 ..-.4 767 at3 - 48:M5d -- 1,s 4lW -

L'tstage du coton dans l'Inde, ou la

plainte textile rencontre des conditions ex

ceptionnellement fa% orables du sol, de cli

mt et le miii <dSuvre, retmonteauxpre

miers âges. Ce ne lut toutefois que souu
l'influence d'événîments extérieurs et im
prevus, la guerede la sécession, que la

cuîlture du coton a pris un grand essoi
dans le domaine anglo indien.

En 1867, les terres consac. ée dam

f lude à la culturet du coton représentaien

8 nillanis d acres. En 1871 1872, pour lt
seul, p ésidence de Bombay, ce chiffre s'é
lIve à pès aie 3 timillions d'acies. La va
le iii'totale des exportation.s ei cton de

ports de l'Inde atteint 530 millions di

fines, et repré-ente un poids brut d'en
viron 400 iiliotas de kailograiies. L

port( de B'iiltay tient, Pour cet article, I
tête dans la lutte de.s grands po ts inaient

et entre dans ce total pour 37(j millions d
franies, celui aie Calcuitta potin lî00 tmi]
lions. Ce qui prouve qtue le dvelopi E
mnt de la culture tdti aoton dans l'ud

nî'a puaî aiit saen derntier miit, c'es. tie l'e>

pot tIlt ion et. 1871 1872 eo' pre'.aque le doiîîî

de ce qjutebe ettait à l:a prtemié. e anin-e d

lut périodle adécenniale', a-t da'jasse le max

matm aitte'iat aux jua'. le.- plats sérieux d
la attise amér'iicauine ; maais, Si l'oa veuat avaj

une talée compaalète dIi p. ogn5 dle l'agi'
cul tur e indltinne, il fauit r'emîonta'r à un

époque plus él -ign.e : ena 1832 1853, l'e>

portiatio.s t pasis-ait à peine 101 imuilliot.

de kilogruanes; elle ta dlonc pre.quî

quadruplé en vingt an .

E. nDE VALBEZEN.

(A4 countiuer.)

L'O PIN I ON

RECETTES.-ECONOMTE DOMESTIQUE

Mo'ye sv infii "" d /bien dégra 'se' r,leseé of1es dea

soie -Prenez 'ue (mi louteille d'aaa-de-vie,
une once de miel, une once de savon vert.
Battez ensemble ces substance s, cett qua lité
sufit pour une robe.

Lorsue le mnélange est bien fait, ou imbibe
les deux côtés de l'étoffe au moyen d une brosse
douce ou d'une éponge. Ensuite on prend
légèrement l'eoffe à dcux minus aux d i cx-
trénaités de la partie supérieure, puis on la
plot ge et on l'agite dans de l'eau sans la
frottur avec les mains. On renouvelle l'eau au
fur à mcsunre qu' lIle s' sait, jusqu' ce qu'elle
reste clair. On laisse éguutter la soie ur une
Cerdce, et avant qu'elle so t entièrenû ut sèche,
oit la repasse avec un fer qui ne doit pas être
trop chud, l'etane reprend son brillant et son
éclai partuitif. Si l'on opère sur de la soie
banche, il faut employer (lu beau miel blanc,
du savon blanc et de l'e>sprit de vin incolore.

Comp abdleé des ma''es -- L'une d's princi-
pa es q alités ad' una fanmae de munage est
l'arare, l'arrangeunt q'elle (toit ppaiter
dals sou intérieur ele doit savoir à toute
hure de la j->urné où elle en est de sa situa-
tion fminancièr c;ie doit, en uan mot, connaître
un peu de comptabilité; or, la comptabilité
ea't la manière d'établir ses comptes. Etablir
seS fcolptes, c'est chlerchear ce que 'on a reçu
tt ce que iot a dépa usé. On nomme recette
tout ce qui entre an caisse ; Déps, tout ce
qui en sort. La somme des recettes forme ce
qu'on appelle l'actir, la somm- des dépenses
forme le assf. La maîtreese du mais n dl(oit
de toute né assite tnir un comptc exact de
sa dépense et de es recettes. Les élé:nenws
de te compte sott établis sur nu reg stre spé
cial divisé era i in ca coonnes : la >prenaièr in-
dique la date de l'operation ;-la seco.nk, le mo-
tif p, UI lequl cl a ,aa ieu ;la troisièn las
r. cuttes ; la aliqai i'm, les lépenss ; la cia-
quimtne, leu :a géaéral.

El x r ciiai t conr' les cliq i s, t les iad"ges-
tions des chev 'x ( L s (). Aloès 2 parties,
raciue de gentiane 2 parties. rhubaarbc ind.-
géea 2 pari , écor' s 'ioranges 2 partis,
saafb'n gkatiaait i partie, ti éri aqu: 3 parties,
Sithr rfa ufmtiqu 6 pari s, alkoal 22 64 par-
tics O ' cOae-i, dan' s un mrU aitier las iquatre
premuiéra s sub:tanîces qu'oaniméle einsuite daus

. l'alcool avtc le ,Iata, la thériaquue t l'extrait
de paîot ;oaI aisse naiérer peaait plsieur,,
j'îurs ce mu viig, ta ayaut son de l'agiter le
plus souventt possible ;on 1( pas" ensuite
sur une toile avec impression ; on fi tr- après
la Iiquea'r ; on y sj.>ut l'athar silfutrique c!
0aa le cous' rve daas unta valse bii bo]che. Cet
élixir asi tis t'a-' ployé contre le. coliqutes, les
an-ligstions et pour facilttr le delivre des
vatha's. I eat totniquie, amer et aAti vermi-
t.eux ; o ladminisire au cheval at au bœu'f
as un litr d'tau ou aie vin, à la d se de 100

à 125 gramns.

. 'rocédé pour rendre i's étoff s im;-eab s.-
Ou fait disou<re dan ia litre d -a' 15 gnait-
ni s ae col e i'pois ;u on fait fondra sépa-
reitait daits un litre d''au baouilaunte 15
gramnies d'aluln, puis 30 gramaimes 'd savon
aie Mai8sa-db danis SuIt ga-tIiies d'eau. chaque
préparnation a vant été fltréke à part, on les
téuarit datas ual vaFe qute l'oti placera sur le

1fou aI! qtîe la liq î,'rit ra j' té un boutilloti
s an y tieempe une se et on la pasb-c sur l'eta-

y, r.. de 'étofi é1tndue sua' une table. Ltui
t1ii.t sèche, on la brosse à contt--poil, puis

t e lita paSa'utit broèbLt treru ja' dans(de l'eau

a' alati-a', afin d'enlever le hIhntre ýPri iait par
l'apprêt.

Laits lite les étuff(-s que leti i\eit préparer
s ainsi Sontt lé 5 ér's, ilS dituaittta'a 'lu motié la

q1aautiti" d'eau cai'l jlaxée et oni y trempja ta leé-
toffe. Uta la fera égoutter, et on la repassevra
laitsq'î'eble s(-na encore au~.Cte prépa.
ition est préfi.raîble aux tissus enduits de ca-
.,at. hÙUC(M ot amoivâll I' '.*r' i.c, ',e,.

e

1P u B L i1 Q U E

Sa Grandeur nous apprend qu'il existe
dans les cimetières de Rome un Chemin de
la Croix.

Après avoir patrlé du projet-d'élever un

Chemin de la Croix dans le cimneti'-re de

Montréal, Monseigneur ajoute:
C'est à cette fin que nous nous proposon i,

ch:aque fois que l'on nous en f"ra la denia ada,
d'ériger dans les cimetières le Chemi' de la
Croix. C'est ce qui se prati lue à Rome'; et
c'est aussi ce que nous voudrions pouvoir éta-
blirdans tous les cimetières de ce dicese surtout
depuis que Nous nous apercevons que l'ou
voudrait en faire un lieu ordinaire et profitni...

La vuie de l Croix est donc un ex,'elle-nt
moyen d'attachur une paroisse à sou cimetière.
01', que ne fait-elle pas pour l'amour de ce lieu
sacré qui rappalle sans cesse tant et de si pré.
cieux souvenirs ! Elle l'entretient et Porne au-
tant qu'il lui est passable, afin d'y trouver tou-
jours aie quoi alimenter sa piété.

C'est ce que l'on renarque à R'me, où l'u-
sage est d'entretenir des lampes a:lumées sur
chaque tombe. Nou en fümes frappé et visi-
t:lit ii soir le tie r' aie St Lair nt, lirs
aies Laurs. Car lienaotunaissant pî as q'el était
ce liea, Nous le primaes poir un des lb,'aux
g iartiers de la ville sainte, tant il brillait de
l'éclat des milliers de lampes q!i y i ûlaient.
Oh ! qu'il fut pour no as ravissiat et taisisaiit
le spectacle de ce magnifique cimi-tièr ,! L'oc.
casion die vous faire part de No, emo'olias, à ce
bienheureux moment, sa pré ,'ente trop natu-
rele'ment pour q;te Nous n'en profitionspas...

Voici, à propos de cette fête des MoAts,
qui depuis près de six siècles se célèbre
eu Franîee le lendamai a de la Tou-,saint,

les coutumtîl 's pieases au.xquelles se li-

vrtaient autrefois les fidèles.
Dès lia veilie, les églises et les cimetières

restaient ouverts à la piété des fi lèles ; le
soir de La Toustaitt, aparès les vêpres du
jour et à la lueur des lumin aires, commen
çaient l'office et, les chants lugubres des
morts, au milieu d'une foule pieusement
recueillie et revétue ad'habits ade deuil.

Nn-seulemtuent on priait, nuais on faisait

prier pour ses morts. Dans un grand

nombre <déglises, penlant l'office da soi,
des enfants parcouraient les rantgs de0
fidèles et réclamaient le denier des morts.

Aux temps plus reculés, des clercs atta.
cliés à ch ique église, recevaient( des dons
spéciaux pour passea la nuit des morts en
prières dans le lieu saint oui sur les tom-
beaux des cimetières. Et nous lisons dans
une vieille chronique du temps qu'un clerc
fut fustigé par tati bourgeois, pour avoir
dit au coin du feu les sept lsaumues d la

p,énitence qu'il devait, moyennant sept
deniers, réciter sur lherbe du cimetière.

Dans certaines province's, avant de
quitter l'église, chaque fidèle sonnait la
cloche à tour aie rôle, comme pour payer
un tribut personnel aux morts qui lui

ét tient chers ; puis, au retour de l'office,
pendant que le glas des morts et les tinte-
ments fun'-bres se mêlaient au premier
sile, ce de la nuit, chaque famille, groupée
autou' du foyer domestique, récitait, pré
sidée par son chef, les sept psaumes péni-

tentiers ; au dehors, le clocheteur des tré-

passés ptar'courait les rues en agitanut len.
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tout le monde s'humilie, tout le monde se

souvient de ses morts, tout le monde prie

pour eux, le mmnde n'est plus de ce monde,

s'il est permis de s'exprimer ainsi, il donne-

la main à la mort, il cause avec elleil l'in

terroge, il prend ses conseils et ses ensei

gnements.
Suivons la foule, qui s'achemine lente-

ment vers la demeure (les morts, pénétrons
avec elle dans ces nécropole, où reposent

plusieurs g'nérations (le corps humains,
dans cette vaste communauts où le grand

est couché à e?é du petit, république de

parfaite égalité, dit l'immortel Château-

briand, où 1 on n'entre point sans ôter soit
chapeau et sa couronne, pour passer par la

poz te abaissée du tombeau.

Avant 1789, chaque église avait son cana
t ère particulier, qui s'éten i it le long de,
ma'ur! extérieurs de soli e ceinate. Li révo
lution de 1793, qui viol a ls sépu:tures
vida les cercueils et jeta leurs cetdres tux
vents, chassa les no.'ts alun grin i noalbre

de cimetières et les relgua loin des villes,

comme si l'éloigterneent pouvait qJuelque

chose contre lia mort, coune si la distance
était capable de soustraire I hoiane a ses
coups.

Mais avançans de quelques pas dans ce
mon e des tombeaux.

Nous voici en face lu calvaire à l'ombre

duquel dorea'.ant les hôtes (le la nécropole.

Le Christ du haut (le la croix, étentant ses

bras sanglants et misérico.adieux sut' les

dépouilles des âmes qu'il a déjà jugées,

semble nous dire : ( Ne pleurez pas comme
ceux (ui n'ont pas d'espa' rantce.

Vit-on jamais éloqueace plus persuasiv.e

et plus consolante que cAlle de la croix
devant un cercueil et des tombeaux. N'ayî'z

pas peur, nous crient elle, n'le i'ere

la toibe est le ber'etau aie l'iinnortalité ;

levz Ia tête et regaidez: vos aisii, vo.s

enfauts, vos épouses, vote ère, votre

mère, n'ont laissé ici que leurs dépouai les

mortelles; ils avaient boI d ans Jésus Christ,

et Jésus-Christ c'est la r'' surr-e'tionî et la

vie ! .. Admirable ! mille fois admira ble

la religion qui conasole ainsi, qui donne à

nos affections, à nos amitiés une durée qui

s'étend par de'à la vie terrestre. S is dota

bénie par tous les hommîtes. Ô sainte foi

catholique ! toi seule peut faire entendre

sur les tonbeIaux ce chant de l'éternelle

espérance :
o mort, ou est ta victoire ?
t toat, oit est ton aiguiilloaa C. 1).

Un Travail Agréable

Notre belle jeune fille revient du jrdin
où elle a fait une ample moissoi de l -urs.

Afin de ne point laisser les ro-es se fater,

elle les prend une à u-e dans son pannier

et les place dans l'eau fraiele daui vase.

Evidemnent cette occupation charntit.
n'a servi au peintre que de prétexte pouIr

'1"' *tlU(ULUU ' a'" ''""'' Ü"'l 't"'- I t1teiw nunesonanette et l'aiant entendrefielntu'l et'conttcen.trer autuir du corps la transpiration aacehtressortirldelapset'
entitanée ide1 snorte que lorsque l'on quitte' le puteluulle.,c lugibte légance des lormes de sn pose
vêtem par un teups froid, ou peut crainire îé-eîil. votasgeis ' ui d-:nuua-,.' Eu tegaitIant.attentivete I

ta suptession subite de trapiratio, cdélicat des taits du visage, lut gaus e tt
L la' t. tt di'- cmnalagins.

LaFêteidestloebonnet et aes attesajstemets tit
Lseuil, se réayni-sat à oglie aijtosr d'un

cult-nouds et du plis' des maucettas, et tit
mNOS GRAVURES te éeé u ile d ltfiohu ai co 5 uetteaaietit jtié sur* les élataules.

Nine, OmmeGdAVUREnef.nsncelledeetoutel
Daaes'pluaieiaips égirses, au ovent de

époqu.eposleontombes de ceuxle quiù ne sont

La Fête des Morts à Rome t lUllrtoia-e, une fentîe vêtue de noit cl

Lairphysiono ie de Pasislenjoun'destête cuveet, (l'unnelle, voile decrêlie se

Morts est.t'ès-c.u ieuse à obe;ve. Le présettit à avec un painiet

notre dea Morts est dans les rnr a unltbotteilltredpaviii-lespiét-e-lacilsait les Obsèques de Guibord
siel ,coinsu titdans celle aietoutelai cttee utlanesonc'étte le paiaet le vin des .- LE CaîaLLAtan-2. LA DisTtiaturtos Drs

pareitervUles, e chat lugbre

Fr'ance,dEnprovince aussi bien aits dat oitàliitl'aumtône auax pan- CTotRTCvl oSue3.eillzvoEuAesqirz

1uà Paris, on visite eligieuseent à cetteVe>MONTRoPArizDiupourae
époque laes tomnbes de ceuxuiettbsaout -Aujonrd'hi, touiti' ce- monees randtiaîues DANs tE CtMETaicîS CATitoi.uu -5. LL

plus. sont totiace..iimd-osuétdtcleamatis la t qte Cae vCUétie ET LA Fos.de l

Eta Itaiat, à Itoitie luCi'li -iait lide:, miorts tien sulaistlpais moinsa. Lus(dé- iNotrýe guavuite relurésetnte, commine le

eélebrî'atîon aie ct. jouit'es-t aussi sobIentielie. v..tioii pour les. trê1 iassés n'a point cesse sommaire l'indique, le lfaeue s 1 h -esi

mais adiffère un peua denos cotîýnes;. d'ê-treia ['veitteu tégltoutes lestuartie. de des f'nnraiîîes de l'n J. (juiborl. Nous

Ainiuutrv l'exaliutia di'lui uatte dn gcroyonsvtcevoir nous dspense' de publier

nore graýi'mm'e d's la dernière lett'e pas. Aprè, les grtand1ef fêtes la ici re rorg écltque tous les journaux de

tot-ale aie Sa Grandeur lEvéjue de Mont- tête du novembre est sains contred éeit la la p eovi raie ont rsprouvis.

téal, plus universellement célébiée io ce jour h c A. A INTR .



2 DECEMBRE 1875 L ' O p I N 1 O N P U13 B L I Q U E

- t

r4

YWk

CN

t14-

-r-

Nc-

569

I 7/

~

( 'v"

~2{~

A~J~



1 n/l/;J

A
fi

~.:is< ~

:2

pop,

I

41

iL

~

:4
A Z,

/1.

H

z

y::>.

\.\

4 
1



14 (>> I NI ()P U>t B L I Q 1 E 2DCMR

~1r '~

LA FETE DES MORTS A ROME

1L ' ri P1 N N ' DECEMBRE 18 75"



2 DECEMBRE 1875 L'O1P1 N ION P U B L i Q U E

LORD HARDINGE dance américaine (2), commandait ce cops
LOD ARL~Ebrillant et bien discipliné. Le major v

-- Samiuel Smith, qui était aussi attaché à ceé
régiment, affeactionnait dlès loi-s son JeunieV

Le 24 septembe 56, l'Angleterre neigne, qui se motait touteoca i
Le 2 seîteniî'e $56,l'Anletere ion docile et brave, intelligent et en joué.i

voyait s'éteindre et disparaitre du milieu rc
de ses enfants un grand militaire et un Pirzger.le euneslaiines désire

noble ci oyen, auquel des états de serviced t ' il i

bien reniarquables assignaient un hautdties, dont iit-eçuequelques i

ranig dans l'estime de son souverain. Lordntionsdntéiluretn'et saressa àlMe

Henry lridinge venait de succomber aux l'abbé Rdmault, un de ces vertueux
atteiitei d'un mal qui le minait depui-,prêtres que Forage révolutionnaire, qui
longtemlips et qui l'avait conduit, même désola à la lin du siècle deinier

asezrpieen,à une fin prématurée. 1
assez i'apideîn,àuefnp'mtre avait obligé d'élii1gLer et de chercher re-
Atteint depuis plusieurs mois d'une foi-te fuge en cette colonie. Cedigne ecciesi-
attaque de paralysie qui l'avait forcé deav
renioacer àssn brdeos, ce grandi-toaet ses nol1i>reux devoir-s, c in mis comme pi'fo'ssuî' au ýSéiiîîii'e de
hunime avait vu peu à peu ses forces déQ be iavait séjou-équelque temps

cliier, 1p )- l'abandonner tou-à-fait Cette a Lozidres, où il avait lis des leçans de

précieuse et honorable existence était ainsi claveciiiet dariglais, espérant se faire lai'
soudiement en1levés à l'estime et au res- là un ressource en Auc ique si toutefois

pect de ses concitoyens, à un âge où il il pouvait y ail ive'.

pouvait encore rendre le grands services lusieurs anties Jeunes messieurs an-
à ou pays et cuediir encore de nombreux gýîis s'étaient déjà adressés à ce vertueux

lauriers -mais ce brave soldat,qui avait vu abbé ponr-en recevoir des leçons de f-an-
tantt le fois la mort moissonner à ses côtés L niais il n'avait îu donne' que de

ses anis et ses compignons d'armes, sut couit4 et iaies itîstants à ces éléves qui
8erége aux décrets deý la Providencese c-glraxdc-esd aP-vdîc étaient venus se range3r sous ses soi is. Il
et acceptei- sans crainte et san; muruire leut donna avis, dans l'eté de 179, que,
l'an- ét fttal. Enitouré de sa famille et de

q'elque, amis, il rendit le dernier soupird'une des petite,,paroisses des environs, il
avec le c hlline stoïque des grandes âmes, à aurait plus de loisir pou' les instruire et
Soutl Ptlk, sa maison de campagne, près
de Tunbridge-Wells, en Angleterre, àplus(le facilité pour- les voLi'
l'âg d'eîîvii'od soixante-onze ans. E éetleti auin s c o to di e c p97, m.

rl'abbé iimbaint dutnoiécu dela
)il i Aîinrtioi eut lieu sans pompe et pio'se îelAge(d(deu i l oed

sans lb uit, au ciiiieLiéi-0 dui lpetit yUge (derBeaupn, et desèlss il r i seceo jno

enseigne, quise montrait netoute ocea

Fmentacilient chez lui quel ues éleves.

i-atîl ce sodinPiiaes en pareil Ceux-ci attreent cai.ipi'ès dui sSw le

caS. Un petFt nombre d'amis dévoués jeune niliiaiee H Hardi rde, qui désirait p-en-
étaýienitveinus accorpagniei'à sadernîière dre des leç'n nst e f'rançais et se livrer à
demeure les reste- ni rtels de leur biave l'étude des m thmatiques.

C0111notions1antédieumem.ntrs'adressa itM.

conaîoi 're. u eci-uî n Déjà, cii 17971, Monuseignîeur' Ilessis, alois
emiuuiu lit le bâaton et le chapeau dle feb- curé de Q ibec, s'intéressant vivement au

mivciiil; puis, à la suite du podle funèbée, jeune laince au plus tard l'abbé rair-

011 J)O1fugelentitetteociuonie.pCe digne ecclési-u

on duc dt illingoieux tro donne'ée apmq s cloimd, l'illustressondateura du Colége de
Québec.vSaine-nequi nIavait aitque paraître

le traité <(le Paris (3 maiI 4) un instant dans les classes dtu Sémiinair-e

Cette i> i iiîtioii, simple et sans éclat, de Qoébec, avait pri eM.sRileçanst de le
avaiit ahii-À été régleýe en 'o:foiité avec laecevoir chez l i et de cultive fCe bea
le: goûlts nio-letes du vaillant guermier' qui talent qu'il Jugeait si propre à faire hon-
Setuit n1i-iltié, toute sa viedépiuill l de neur à son pation et même à son piy. Le
toutes ji-tenPions et de bien d'autres mi- jeune étudiant, ainsi app-écié, avait déjà

tes -i-ientes à notre pauvre humlarité. quinze ans loretqu'il devint l'objet eune si

C'est une chose bien digne de remarque' haute potectioiç.
en effet, que cet homme uîi simple et çIlus tard, le jeune M. luot, de lArge-

facile se soi: éievé des racogs inférieurs de Gardien, se jogint aux autres élèves de M.

la ,ooité au po4ele plus brillant de lEm- Rainbaut et sartagea les soies du digne

pire Brirtîiqme, sans bîigues, sans cabale, pofesseuren goûtat avec eux les charmes

mais par le seul ascenînt de ses méritesde la romantique solilude de lAnge-Gar-
et (de ses giandes qualités. Sans doute il dien. Ils icoipora, peurd'alnesaprès e
i'ét.îi,-lias ni de ces fondi-es de guerr-e 1lamilice du sanctuaire, fut ordoneéprêtre

dont le géuîiius s'impose à l*admiiation et et dleýservit successivetment Iplusieur's pa-

traistoruiie les obstacles en triomphesR roisses. Il est mort en 182 , curé de la
niais son esmrit d oide, sa niéthole, ot paroisse du Sault-au Récollet.

exts bruit,églauité sa fidélité de tous les Les jeunes I>,diieclud et lardinge se
For-ict-. Ren nattaeenetit constant au destrngraieet, entre tous ces étudiants qui
dcvi, soe-sangfoid et sa piésence d'es- s'étaient rangés sous la diiection le M.
p. i t ndomble danîgeî',ses ressources danoles' Riribauît, Pal la vivacitl de leur
eomets critiques, sa valeur et son audace i*teÀigence et par la noblesse de leurs

su le camp de bataille, saMolestie apu s sentimeonts. L'un étit bon, Licile, dé.
la victoire en ont fait un modèle dige voué, à cSur a'dent ; lautie était ausi

ledutie 1iWellmgs ào l'auiavitn deouséeuxignuapncrèst-u t rceu am

la trie ParidiînsI(n3d l'utr.1g8îe4).

Cette 'uî minitren simpent desanhopeiat, iusue tatcé udvi-
avJ), aii' été rdigle enacqutàortaec aeei psi îié in ebeue o
das loûttodeeu vaullnor urr l'qui vais Cvuaeteî éu'e mn

toutesrpréte >ntins et de bet d'autres Cmi 'nà- 'ur.lu éîltoi i eia
naes inentes6 àinot paivre umanéité. L iie lso 4i u i ' ~tyît u ~
met une chosle -iQen sn daeis> emrarque,1tut-a, t~i-uu cii îît-Brrug

aaitle îoiéev d'esrngsi quiférileus de tiî' iie i<li l mstiXtîuie

pirer Britang iniquetrsanss brigues,î-sanstrcabalefi
mas parlre atel-atcnad sa utres aéries.bîîted i-ghîîd u15 lftseeL
etLe sieuteade quatclités.vi Sankdou ril ieuainine.a osdi&îliîesi

n'était ipastré dns a onderes de guerre uti à iai.s e tuuîîîuwi luilsui
dout ol.e génier s'imdposrvicà i'a1dmirniaione mi

maisq son 'e'spritxid'ordreLesa-iméthoideieol
ext'îieê g.e r'gurla'irituéttsat-fidélité deiiretous lesi

1731.eents-ietiîioti attachement-hu luone-tantiau

Le:it-anse da nerl s rtlessouces dansîr, les -. L ooe l n ee nltreeu1.>

la victeoi dn ot fariruîrled ttiraet un modèlein'î e r icd cldig t ultel
d'éte um r prosé a à iadmirton de tousnrii i 11i.Di in ceuxadifi

(1), Henryag rieIerdeingne-nanquitl.àIWrothamt

gie-trre, e3ar 1785,~ de tnw vint enW CaU> tot:ure

lentissait pas. Le professeur eut bien sou-

vent à modérer leur passion pour les

études sérieuses ; et lui-même nous a sou-
vent dit que leurs nobles instincts et leurs

penchants h irdis se décélaient invariable-
rienît dans leurs jeux, dans leurs luttes,
dans lears partis de chasse et eu maintes

autres occasions.

Toutes ces belles qualités les faisaient

estimer du sage directeur et les rendaient

chers à leurs con lisciples, dont ils étaient

et les amis et les modèles. De la part du

bavant professeur, nul soin n'était épargné

pour instruire ces jeunes gens si avides de

science et dont les succès faisaient la joie

et la satisfaction.
Nous avons sous les yeux deux cahiers

d'algèbre et de g omaétrie que le docte

pi ofesse ur àvait rédigés d'api ès la méthode
de Sauri, pour ces iatelligents élèves. Sa
bibliothèque leur était ouverte comme sa

maison. et le bon culé exerç iit envers eux
l'hospitalité la plus sincare et la plus cor
diale.

Quelques années après, Hardinge, rap-

pAé au pays natal par des ordres supé-
rieurs, dut quitter le modeste presbytère
de 1 Ang---Gardien et ses aimables hôtes,

pou:- lesquels il conserva toujours les sou-
venirs les plus affectueux (3). Ce ne fut

pas sans un serrement de ceur des plus
douloureux que s'eflectua la séparation de
ces deux jeunes amis si bien faits pour' se
connaître et pour s'apprécier. L'aimable

supérieur du Collége de Sainte-Ane, que
n)us regrettons encore, en remêmorant,
sur la fin de sa carrière, les noble- qualités

de son ami l'arry, alors secrétaire d'Etat

au département de la guerre, et si bien vu

au cabinet Saint-James, ne pouvait coin-
primer ses émotions ni retenir les larmes
qui roulaieat de ses yeux, et qu'il essuyait
furtivement, tant il avait aflectionn son
excellent ami d'enfance.

Hardinge, à l'Ange-Gardien, était ce
qu'il a été partout et constamment, disait

M. l'abbé PIainchraud : soigneux, régulir

deste pensionnat le M. Raimbault, étaient
à prendre leur frugal repas, en causant sous
le regard du mentor qui, fidèle à son re-

gime sévère, se bornait à une tasse de

bouillon, suivie d'un peu de vin blîne et
de thé avet bi-cuits secs.

Quelqu'un proposa d'aller à la p!olme-
nade et de faire la récré ttion sur la côte, à
quellues six ou huit arprents au-dessus de
l'église.

Nous n- serions pas tres.aptes à dire
quel était lesujet de la conversation; mais
on causait, on devisait en- se rendant, à la
suite du prêtre, qui devait montrer, ce soir-
là, la place de la premiere église de l'Ange-
Gardien.

Oun était arrivé. d'un pas iîe-'uré, au sonm-

iet du cuteau, en-deç imtine di site qu'y
occupe une petite chapelle eni pierre érigée
depuis.

On avait sous les yeux, on en conviendra
si on a pu visiter la cote de Beaupîlîé, un
des paysiges les plus pitoresques et les

plus gracieux.
Dès que tout le monde eût pris place

sur luuri e pelouîse', M. labbé iiiqua de

suite le lieu qu'occupait la chapelle en
colonbage, conistru:ite plus de cent trente
ans auparavant, par l'infortuné M. Fillon,
cet int'épile enfant de la Bourgogne, ce

prêtre dévoué, qui a i etdu tant de services
aux colons de la côte le Beau, ré. Il dé-
crivait les formes et les in bures le ce no-
deste temple qu'avaient successivemnent
desservi MM. Gautlhier, Geoifioi, puis les
chanoines de la cathédrale Puiget. Mar-
tin, etc.

Comme le curé était interrompu par
l'un des élève s, qui demandait si M. de
Montigny n'avait pas desservi cette lia-
roisse avant les lI. PPI. Iécollets Denys,
Baron et autres, le jeune Painchaud, dont
les yeux errai ent sur la vaste nappe d eau
qui baignait la côte, crignan de distraire
les auditeurs et d'iiterroimpre le bon cul é,
crie, miais d'une v-ix etoKe :--Ui canard
qui apprLoeile de la b, tture....

sagace, vi', ami de I ordre et plein de droi I-j'y vais, (fitIirdiige, qui narguait le
tu e. i-n n'inignait ce jeune hiomruecse, (irie t ses t'ands yeux vi
comme le meni-onge, l'hiypiocirisie ou lesetitele l

dénis de justice. Dans de semblables -Et tu le g îgtei's, r-pliqul'aitiC --

o.-casionîs il devenait intraitable. -C'est à lin"'avaitltîhu que ce, poes Nos

peu près l'idée que nous donnait de ce cliasseui t aiclit u avaent
militaire distingué le Londot Tinmes, d:ans puis la cour-,e, ils botîlissaiett. Iltidi''e

un article nécrologique à son sujet. A ses atteitt aichaud-jui-,uumoitittimés,
éloges il ajoutait ces paroles flatteuses et Paitchaud a repris le devant et a buettt

caractéristiques :-« T'l'le works which e jabé quate ou cinqd 'suiCoui-
had to do, lie always performed efficiently duiseîît à la porte du

and well.i .Sonconpagnon l'a suivi et bientôt le
L'excellent M. Raimbault, qui narrait si militaire stute pit la fenêtie avec son

bien, se plaisait parfois à faire valoir les fusil;p1)is liresqueali îe îuîst atîtbon
beaux -sentiments de Hardinge en particu- ani a f'anchi W, degrés.
culier, et à rendre justice à sa belle coti- Il avait un leu obtrué la porteà lar-
duite envers ses jeunes amis comme en- dilige, enicoiisultîiît soli mnie ou e j
Ters Ses inifrieurs. Il le ditait délicat,tant ses boyaux de iîiiitulOti. Le Jeuie
doux, conciliant et toujours gracieux. Le qu'ilavait votî.u embarras-

bon curé ainuit à parler de ses chariber' su marche, serait décidé'àéi r
mants et aimables élèves; niais le noi la 'euetue.
de Ilardinge et celui de Painchaud reve- -Tiens dit luui il y a deux canards.
naient plus fi-équemment sui ses lèvres. -J'en 'vois tis) crie lautre, tout ei
Que de jolis traits embellissaient les cau- contant.
series de cet estimable prétre, lo-squ'il
parlait de sa solitude si aimée et des jeunes'plutôt au vol agile, latpette du îôîeau qui
étudiants qui en faisaient les principaux était en face du vieux pu-csbyîeî'e.
o-neients !Il donnait alors à si voix un i or

tont captivant et ému, qui dénotait que ni
leur souvenir lui était bien cher. Nous bas dean sî-leî 1 îluest Ilise

pensons ces témoignages affectueux telle-ag
lement connus, que nul ne marchandera de Siiut-llulert se provoquent encore,

son respect et ses sympathies au proies.'tout enotéraîit leur-cul-se.
seurt nIi aux élèves, tous enlevés, depuis tdui
plusieurs annmées déjà, de la scène du
monde. Les deux Coups partent s et

On jugera mieux ducaractère desjeunîes

miessieurs Pailichaud et Ilardînge par le liieffet, cli-cunmiOyaih i t tcha-
petit épisode suivant que nous nous le-cut(deux me voyait pis les îi,êmneS
rions un reproche d'omettre ici. Un troisiéme était caché à I oit des cîtîs

Par une belle soirée d'été, les quatre seurs.
étudiats, qui Constituaientaloi-sle o-ch s qui aient p uis ai

-odesiti qui iiutd, u u aie
.- Non, dit P'ainichaud, ce est moi qui ai

(a M ilardiînge avit eté envirun quatre ans en
Canada. tiré le prenner.

,
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- Mais tu ne les voyais pas. toi.... j'y NOUVELLESDIVERSES
NCUELESDIEREScours

-N'y touche pas, mon soldat : c'est à L'xtension des communications télégra-
n roi.phiques jusqu'aux Dies de la Magdeleine est

Tous deux étaient rendus au canard. instamment demandée par la presse à proposde la récente perte si dëeastreuise duit''îdcrutla
-Tiens, Painchaud, tu sais que c'est à dans cesparages.

moi
-Pourç,on.arry, tu sais que este fer pour le chemin de

-- Fui'ç~r no. ISlr/,tirSai qu c'stRichelieu, Druramoi et Aýrth:rb)as.ka est ar'r!-
mon coup qui a porté, vois la direction. vé la semaine dernière, et los travaux conti-

-C'est, moi. Mais, n'importe.. nuent toujours avec activité. M. Senécal, le
contracteur, espère pouvoir se rendre à Actoir

-C'e n'est pas toi interrompit Pain- sous peu.
chaud ; maisje te le donne.

-Tu e le donneras pas, dit Harry e la Législature locale dont
-luie m ledoneraspas di llrî' le% élections sont contestées sont : NliNI. La-

parce qu'il est à. moi, je te le donne. fLame, Lorangt'r, thapleau, 'lé-
-t ui! Eit bien, pare qu'il est à moi, P i'aillonde eaujeu,

Je nie le prendls pas.17ortn eaaerFriGreu,È-je n l)iendspas dry, Camemon, Charlehoîs, Sylvestre, btalîhot
-C'est noble ! Alors, laisse-le...... et moi et Beaubien.

aus-si, je te l'abandonne.auri j el'bnone> Le ('hrnaiele de Québee dit, que le jug<- Rou-
Nos nembrods restent silencieux', font thier A son présent voyage en Etrrpe, a été

quelques pag. ihût.' driCardinal Manning, et quà un ban-
-Je voultais en faire hommage à M. le quet spécialementprépare en Morhonneur

curé (li le Quéecquis.Son Emine"lce lui a fait (les éloges sur srts ta-
curé, dit le Qébecquois.lents comme écrivain et juriscoulte.

-Et moi,je vais le ramasser, dit le mi-
litaire, et je le lui présenterai... M. Ilemmiug, ancien déput à la législa-ture locale pour les comtés-unis tée Drgmmond

-Tche-le--- j'y vais, etl'on va voir et Arthabaska, a été nommé, par lqdgouverne-
-lZecule toi 1 mentme Québec, commissaire pour s'enquérir
-A rriée ! entends-tu'? arrièr'e! sinon.... de l'administration, du fonctionnement et de

la coalition actuelle dul bureau des protono-
-Air ! tu u-rinces . Le fils de Mars ne taires et du palais de jssti. e de cette ville.

recule las.L dp en gaende!
-Tiens, voilà pour mon officiel'unev L e gouvernement local a fit à M. White,

ci-de-vant agent d'immigration t n Eéo.Se, un
bonne ta1lor-le. octroi de3 000 acres de terre dans Ies cantons

-uveuix boxer', mon pauvre Fr',aneois, de ['Est, pour y formr un éttîblissemient d'imn-

attraîrpe . c'..oest un à compte. migrants écossais. IN. White est paîrti samedi
pour l'Ecose afin d'y choisir une centaine de

On échange quelques giffles. . l on se familles qui viendronts'établir sur ces terres.
prend à bras-le-corpst..., on fait ehaortne

t Dimanche, le 24 octobre dernier, a ou lieudans la cathédrale St. Pierre, y New-'est-
<lègle foice, au~ss agiles, aussi prestes l'un minster, Colombie Arrglai.e, la consécration
que 'ur'e. Les sueurs les inondentt la dL Rév. P. iriceué.M.I., comme évq e

fatigue les sépar'e. inqt pcirt alemitîi prium. L'évêque con nécr ,ter
était Mgr. Dlerboinez, assité des évêques

- le te lai-se, dit l'un. Selghers, e Victoria (i. A , et Lootes, cli-
-e n'ai pas espoir de te battre, dittl'au- daho. Une foule nombreuse, composée de

t'e - soyons camiarades(ltPicad catholiques et de protestants, as;sisqtait à cette

-Touche.le.ch udy impsante'océrémonir.

-Ni moi nona énplus,,a je ne veux pas terleg
l'airecule ol, va ! Ainsi, sauvons-nous m Avis est donné cans la Giee ous'eleuOt-

sA ! d ur!rde. taw, qu'à la prochaine sessionnuParlement-yorr ires. er n fédéral,on demanlera un acte d'incorporation
-- Ah't'er le eanars. eHar'r'y. pour jet r sur le St. Laurent, vis-à-vis de la
rCe à toi. ville, présrdedli e Ste. Hélène, un nouveau

T. c'est à toi. pont qui s'appellera f Pont interprovincial."
- Ce pont fgnra communiqer le Pacifique ut les
-boe tienbve-x pas. chemins de fer de l'ouest et <lu nord du Ca-

-N\i moi. niada avec les chemins do f7,r der lProvinces

-Encorex ! je lemporte pour M. Raim- y formes utabnis.
bau , t. Une assemlée spé hiale des nembres du col-

-le vais t'annoncer.... à tantôt, d t lége des médecins et des chirirgiens du Bae-
paincrdautl. Canada, a eu lieu dans la matinée du 24 no.

-O ! j'arr'ivei-. .et avant toi. vembr', à l'Université-Laval. A ctte réunion
il a été résolu:

Ils courent.. Io1. Que cette assemblée n'est pas on état
M. aiimbatult était un homnme d'étude et de s'occuper aujourd'hui tiu mérite du projet

dle méditation. Il avait proposé aux deux deloisoumis autC oie par le comité nommn

élèves qui composaient son auditoire, dès dical ; "
que les deu émules euient déserté ses 2 . En conquence, que le rapport du dit

côtés, le retourner' au logis et de reprendre comité soit pris on considération à laprochaince
assemblée du bureau des gouverneurs;

les livr'es. ' 3. Que, dans'opinion de cette assemblée,

C'est lài, lans l'enmbr'asure d'une fenêtre, aucun changement ne devrait être fait à la loi
r'ivux s préentet à ui: actuelle, sans que le collège n'ait discuté la

-ue nosipasesprédentebttreuit nature de ces changements.
-M. le cura, dit lejeune Pinchaud, voici

un canari que nous vous offrons, c'est Har- . Fortin, député d Gaspé, recevait, cos
jours derniers, un télégramme de lalifx lu:

diig emui l'a tué . apprenant que quaire navires, à dePtation
-ardonec, monsieur', repartit le mili- leslesdelaMagdeleins'étaient perdus dans

taire, c'est mo amivlpainchaud. la traversée.
Ces navires étaient chargés de provisiont

-No vons tiré ensemle - et nous pour les pêcheunsdesilesde la ciqagdeleine, qui
som-es convenus de vous lapporter, se trouvent aini exposés à mourir de fai-
crient à îa lois les licux jouteur's. l'hiver prochain, si on ne loir vient e'n aide

Uneiasembe séledsmebe d o-

-Oui! M. le cur'é, mais il est entendru M. Fortin s'est immédiatement abouché
.le 'es t annonger.ui vous le .pa énte. aec les m cinse des ar i e s duceas

P-inhad Canarnda, r s aléd- u a isu lae danspoai matiée la provne
-Oh !j'arivera et vantoi. temr e 1UiersiatueLlemen. A ctorun, u

vauts corn traspoterau Que es l as mle n ls enétat

M.i R'aimba'eurétai que cette scènue edei 'cuerajsdhu-umrted rj
tt':yai. . penîai e gbie d ou e Une soiaio enltre toute le coménomé

merdton. ne1 rvi proposétaux cmeux dposuranceéparere l'inendeet et lactsemén
elèves qud'composaientmsosauditoireudeundfcame;d"

qlesmi le éla esict reée rté sespri20 En conquencein quee aportio d
Cepndatujutat e veu prtre qi dunmitoitopolsen porsidérasion prochie

co~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~ites, dertuneouomsemerernr asmle tureutes agouerneudr ba;u or
i-leueu lvres.ntbin 3usdeu.diure. asloiind et sebé

eset nobleas d'embrasurs procdés iene uun chantiment publicvréistreit à ntla mo
queno rvax e pesntnta m: notureees caément. ov paîenm

un canux arraueuous vosntimens, cet suru brurue di mansu daspere ait ceu'

-Pr'aerornne'z, mtoneueartite. milé jour àlsd la Madeleine, Compagie perdsus an

fairen d'es bon 'ants etinhau conas a ctrers'inende otl utr etov I

leur exclln coer. esmL'-Bet B.u cou aes pêcheurs Placedres a Modelen, qu

crientquilaeftienteenddexorsudeuto.temcoiaiemesor

vano t.muejtenanote a impoe d laMglie réuntai s v.oitre

t,
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Des travaux <le copie. le traductions,
ont retardé la communication du bill con-

cernant les chemins le fer'; <le sorte qu'on
ignore encore les conditions intervenues
entre le gouvernement et les deux compa.
gnies.

Néanmoins, si les documents officiels

n'ont point encore paru, il s'échappe tou-

jours on ne sait trop d'où, à la veille des

grandes mesures, certains bruits qui lais-
sent arriver dans le public une partie de
la vérité.

A ce sujet le Courrier de Saint-Ryacinthe
publie une correspondance parlementaire
dont les détails précis semblent provenir
d'une source autorisée.

La transaction ayant, outre' son impor-
tance publique, un intérêt de curiosité,.nous
donnons lin extenso le récit de notre con-
frère qui parait bien renseigné :

'r D'après ce que j'ai pu savoir,,la ques-
tion serait celle-ci. La Banque Jacques-
Cartier aurait avancé aux contracteurs <lu
Chemin de Colonisation du Nord, MM.
McDonald et Abbot, une somme de $402,.
000 qui a été dépensée sur le chemin. De
plus la banque à avancé à McDonald per-
sonnellement, à peu près $199,000 qui ont
été employées à la confection d'une sec-
tion du chemin de fer irtercolonial. Le
26 juin 1875, McDonald et Abbott ont ob-
tenu le la banque, par acte notarié, un
délai d'un an pour le payement de3 la
somme de $402,000. Par un autre acte, le
même joui', les constructeurs ont trans-
porté à la banque, à titre de garantie col
latérale, les bons de la compagnie du
chemin de fer le colonis -tion au montant
de $600,000 et des bons du comté d'O)ttawa

pour une somme de $200,000, formînt un
total <le $80,000 de bons qui étaient dûs à
McDonald et livré par la dite comptgnie
sur le prix de la construction du chemin.

r« Le 28 juin dernier, la banque accorda à
McDonald un an de délai pour le payment
de ses $190 000, et celui-ci consentit à ce
que sa part dans les bons transportés le 26
,juin garantissent sa dette personnelle.

q Subséquemment McDonald rompit la
société qui existait entre lui et Abbott et
celui-ci lui transporta tous les droits qu'il
pouvait avoir dans les bons transportés, en

par McDonald se chargeant de la construc-
tion du chemin.

« Le premier des deux transports fut
signifié à la compagnie du chemin dé fer
le 27 juin.

«t On sait que le gouvernement s'est subs-
titué à la compagnie, qu'il a assumé ses

dettes et s'est chargé de faire le chemin.
Alors les prétentions de la banque Jac.
ques-Cartier sont que, légalement parlant,
le gouvernement lui doit la valeur <les
$800,000 de bons qui lui ont été transportés

par les contracteurs, et dont elle n'a pas
eu délivrance, mais elle offre de consentir

une décharge, pourvu que le gouverne-
nient lui paye, ou lui garantise sa créance

de $402,000. Si nos informations sont cor-

rectes, la banque aurait dit atu gouverne-
ment : 'r Payez au contracteur McDonald
la valeur des ouvrages faits d'après le con. I

trat que vous êtes à conclure avec lui, et
sur ce pay ment la banque sera payé de
sa créance de $402,t000. S'il revient plus

que cette somme à McDonald, vous l'em-

ploierez à payer les sous-contracteurs à

qui celui-ci peut devoir'. Sut' la balance du

prix dlu contr'at, vous paierez les ouvrages
faire, puis la bialance revenant aux sous_-

contracteurs, et s'il y a un surplus, vous le

paierez à la banque en extinction de la
dette per'sonnelle de McDonald. Si les
travaux faits, il ne revient pas assez à ce
dernier pour éteindre la <lette de $402,000,
la banque viendra au nmarc la livre avec les
autres créanciers sur les profits futurs de
McDonald pour la balance qui lui restera
dûe sur cette somme de $402,000.»
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On ajoute d'après l'évaluation faite

par l'ingénieur du gouvernement et celui
le la Compagnie, le dernier estimé des
ouvrages faits se monte à $1,600.000. Pre-
nant pour bâse cette évaluation, le nouveau
contrat donne à McDonald un prix qui
n'est que les neuf dixièmes du prix de
l'ancien contrat, alors déduisant un dix-
ième de $1,600,000, la somme d'environ
$l,400,000 doit revenir à McDonald pour
ouvrages faits. Or comme il a reçu sur
cette dernière somme celle de $900,00, la
balance à payer est de $600,000. Dédui-
sant $402,000 que le gouvernement payera
à la banque, il restera $200,000 qui pour-
ront être distribuees aux sous-con tracteurs
dont les créances s'élèvent. dit-on, à
$450 000.

« Comme je le disais, la réponse du ca-
binet n'est pas connue et on ne sait quelle
a été sa décision. Beaucoup de pourparlers
ont eu lieu et la question a été examinée
sous toutes ses faces. Elle est bien com-
pliquée, et, lorsqu'elle viendra devant la
chambre, elle fera le sujet de débats inté-
ressants.»

A l'assemblée des actionnaires du chemin
de la Rive Nord, convoquée à Québec le
22 courant, les propositions du gouverne-
ment ont été legalement ratifiées, après un
court débat, par le vote de la résolution
suivante : proposée par le Révd. M. Bol-
due, secondée par M. Andrew Thompson:

I Attndiu que le bureau dte direction de
c< tte compagnie a, lors de son assemblée te-
nue le 11 août dernier, adopté la résolution
suivante -

IlRé3olu que la condition présente du mar-
chô mouétairu en Canada, et l>oppo-ition vi-
goureuse et systématique que l'on fait dans
certains quartiers, en Angleterre, au place-
m nt de tonds dans les compagnies d. che-
ruins de fer du Canada, empë hant la vente
i s di bentuires de cet te compagnie le chemin

do fer, exigent que le gouvernement de la pro-
vince soit averti de la position dans laquelle
se trouve la compagnie ; la compa.iie déclare
qu'elle ne peut pas constri r le chemin en vertu
des arrang ments existants, et désire faire
c- mpre .dre au gouvernement la nécessité im-
périeuse qu'il y a de pr, n Ire des mesures déci-
sives; la compagnie est, en conséquence, prête
à per ettre au gouvernement de se charger de
cette allaire, et de prendre avec le contracteur
les arr angements quil jugera convenable s."

I Attetu qu'il est urgent que la dite réso-
lutio:n soit ratifiée par lus actionnaires de cette
compagnie, il soit en conséquence résolu
Que cette assemblée approuve et ratitie la
dite résolution adoptée par lýi bureau de direc-
t on de cette compagnie, à son assemblée
tenue le Il août dernier, et d'après les condi-
tions contenues dans la lettre qui vient d'être
lue et qui est datée du 29 octobre dernier,
lettre écrite par ordre de l'hon. Secrétaire Pro-
vincial.

I L'assemblée s'est ensuite ajournée."

Les débats importants de la semaine ont
été ceux soulevés par lamotion de M. Joly
à propos de l'affaire des Tanneries :

Qu'une adresse soit présentée à Son Excel-
lence le Lieutenant-Gouverneur, priant Son
Excellence de vouloir bien faire mettre de-
vant cette chambre : 10. Copie de la déclara-
tion telle qu'adressée par les avoeats employés
par le gouvernement dans la cause du Procu-
reur-général v's. Middlemiss, avant qu'eîle n'ait
été changée à la demande du gouvernement.

20. Copie de cette déclaration telle que
chanree et modifiée comme ci-dessus, indi-
quant les changements faits par le gouverne-
ment ou à sa demande

3o. Copie de cette déclaration telle qu'an-
nexée au bref d'assignation émané depuis en
cette instance;

40. Copie du jugement rendu dans la dite
icause.

Après une discussion fort longue, très-
ardente, à laquelle beaucoup de membres
des deux côtés dola Chambre prirent part,
le vote donna :

Pour :--MM. Daigle, Joly, Laberge, Lafram-
boisi, Marchand, Molleur, Pûquet, Rinîfret dit
Malouin \\ irtee-1 0 .

CoNTaS :-M\I. Angers, sol.-général, Baker,
Beenhrien, Bearchresne, Bisson, Cameron, Cha-
pIlewi, Charîrbois, Chauveau, Ch'îrch, proc.-
gén., DeBeaujeu, Deschêne, Drhamnel, Du Lac,
Fradiette, (Garueau, Gauthier, G-en tron, Hloode,

ine, Lacer e, Lalon le, Lauîdry, Larue, La-
e''lée, Lect avalie'r, ['raînger, Lynch, Mlathiot,
Ma. tin, Mathieu, AlcGauvran, Methot, O Gilvie,
Quimett, P'elleti er, Picard, Hlobert, Robertson,
Roy, Sîwyer, Shehyne, St. Cyr, Sylvestre,
Taillon, Tihorniton, Verreault, Watts.-47.
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La semaine a donné deux nouveaux dé-

putés aux Communes : M. Blanchet, élu

pour la comté de Bellechasse par une ma-

jorité de 250 voix; à Montréal-Centre, M.
Devlin, élu par acclamation.

A. AcîHItTnUE.

LE JEU DE DAMES

A dater d aujourd'hui. les ainateurs dlu

jeu de Dames trouveront chaque selmaine

dans L'Opinion Publique un problmiene à la

solution duquel pourront s'exercer leurs
facultés de joueurs.

Cest une innovation en méme temps
qu'un complément de notre journal, dont

bon nombre d'abonnés nous sauront gré.
Avec une notiçe historiqIue sur l'origiie

de ce jeu, nous en donnons aussi les règles;

de cette façon nul ne pourra prétendre

ignorer la loi.

L'origine du jeu de Dames ne nous est siiple clans suriespace et ne subît que peu

pas bien connue, ni même le motit de cette de variations, les probabilités dinadver-
qualification (Polonaise) qui, supposons-'tarie surt beaucoup moindres, et Fatteri-

irous, a été ajoutée sur le moindre prétexte, tionnntnt i

afin de le distinguer du jeu de Dame à la nent exploitée, tous les avantages r-

franhçsise, dont les combinaisons lui sontpottés par chacun des jouents ne peuvent

de beaucoup inférieures ; car si, tel qu'oite remportes que par une perspicacité

le joue aujourd'hui, il avait été apportté de bupérieum-e.-EXè.-R POE.,,

Pol-gne, la date n'en serait pas assez re- Une tête bien organisée peut saisir tout
culée, puisqu'on ne le corit que depui 5 s le mécanispe de lEc inuier, et jouer en

envir-tn trois cents ans, pour que la cetil- nième temips deux, trois et plus cIe paeties
tude du fart rie nous fût pas bien ac 1ui-e.devaria , et ceci 'e t point phinoni-

L'ouvrage de M. Alliey. publi par M ual,eau- à Lodr-es et à Biuxells, nous

Poirson de Comner-ci, a été savanierit voyon d'es joueurs pioceder- corue eautre-

traité- on sait quil na-eculé devant au- fui.slPhmntlidor et, cie nos jours, Mn de la

cunes démarchies. aussi cornaissons-ious B urlortnais, Keauesky et, tout récen-

aujourd'hui tout ce quil est possible dap- ment, M. Morphy.

pendre sur un jeu cqui n'a d'autre rival -pourit-- en êtreP de même du Da-

que le jeu des Echecos. mier?

Le jeu de Dames, pour êre plts mo- -Non, assurément. Philidor-,efpuis était

derae que les Echecs, et bien que lui mar- aux mémes de grnde 'orce, essaya un jour

che de ses pièces pataisse dune giad de jouer ce jeu de mémoire; mrais, au douze

siplicité, eove un champ si vaste aux ou quinziè e temps, il brouilla les lions.

combinaisons, que les ptus gianiles apui- 1Ce tqui soutient la mémire aux Echecs,
tudes ont d eculer devant cartains pao- ce soin les Pions, quiMdn sont la principale

blnees. foce et qui ne n oeculesr tnils, puis la ci-

A ce sujet, voici ce que nous avons lu ve'siîè des Zgrosses pièces. Aux Damnes,

dans un ouvrage d'un' es plusgabid 'ap- toutes les pices se ressemblent la mé-

vains de ce sicleu noiqe peut bied tuivi-eleur-mouvemet

t Les facultés de l'esprit quon depiuit tant quil ne 'agit que des pmemio-es posi-

le terme analytique surt en elles-m ars tion, mais une fois que l'on commence à

foit peu susceptibles d'analyse. Ce que pionner, su-tout si Ion pionne an arrière,

nousné avons, entre anties chos, c'est le caaauxp des combitaions 'élargit telle-

que, possédées à un degré peu ordinaire-ment, (uil ny a plus possibilité de con-

elles ont pour-celui quilesposèdeune

source de jouissances les plus vives. Le moyen de faimre dei pmo esrapides

ut De méme que l'homme tort se rjouit aux Dames est de jouer' avec plus fort que

dans son aptitude physique, se compluit soinet, losuon reconnait qu'une pttie

dans les exercices qui provoquenît les, pei due, aur-ait pu être jouée (le plusieurs

nunscles à l'action, de nmèmel'anjalyste .aières, on ferait bien d'en penre note
Set de la epasser à tête reposée. Beaucouze

tuelle dont la fonction est dle débrouiller. qe epouent-sidEbheesproèdnta lasorte.

[i tire du plaisir même des plus triviale.,IC est vrai qu'aux Echeea la plupart des

occasions qui mettent ses talents enjec, il parties se passent ci ésatîge d pices

raffole des énigmes, des rébus, hiéroglyphies, et sonrt r-solues pai- des temps bienr Joués.
il déploie dans chacune deisolutionsun recLà, le combat a lieu coips à coips, p s a

puissance de perspicacité qui, dans l'opi- pasl'attaque est toujours évidente, et
nion vulgaire, prend un caractère surna- dévoile peut étretropl'intentiondujoneu-.

tuiel. Les résultats habilement déduits C'est lecaractre des anciens combats à
par l'âme même et l'essence de sa mé- l'arme blanche. Les Dames nous paans-
thoda ont réeplenen toutair 'une qui-ent représentai mieux la tactique nue

tuition. deeo tene les manouvres sont plus ceyst-
quCette faculté de resolution tiie peut- rieses; un pion imprudemmrneavance

être une grande force de Ftudeodes un-'loîre lieu à un coup brillantuqui décide
thématiques, et particuiiement de la de la patie. Mais, à défaut de coups plus

très-haute branche decette sience qui, ou moins compliqués, beaucoup de pantics
foi t improprement et simplement en raison sonJt, comme aux Echees, gagnées jput- des
de ses opérations re: ogt'ades, a eté nom- temps bien joués.

née l'analyse, comme si elle était analyse Quoi qu'il ansoit, les Echeca et les
par excellence; car, en sonime, tout calcul Dames sont de fort beaux jeux, (lent la

n'est pas an soi une analyse. patique execelesprit et lui tentpfaciles
t Un joueur d'Echecti, par exemple, fait dautes études d'une application utile;

fort bien l'un sans lautre. Il suit de là ils sont d'un grand secours contre l'ennui

que le jeu dEchecs, dans ses effts sur la des traversées maryees, des grandes veil-

natu e spiituelle est foi-t nal apprtécie. -e lées et des longs séjours à la capagneu
nie veuxlgasécrierendcr un traité sur l'ana-mais,'par-dessus rotît, ils se distinguent dos
lyèse, unais ,ind entfo ctetre cri tête d'unianine, jeux an ce que le plaisir qu'on y

prend éloigne l'idée de tout intérêt d'ar-
gent. Aussi sont-ils permis dans les lycées
et pensionnats.

SOLUTION
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récit passablement singulier, quelques ob.
servations jetées tout à fait à l'abandon, e

qui lui serviront de préface.
« Je prends donc cette occasion de pro

clamer que la haute puissance de la ré.
flexion est bien plus activement et plus

profitablement mise en jeu par le modeste
Jeu de Dames que par toute la laborieuse
futilité des Echecs. Dans ces derniers,
où les pièces sont douées de mouvements
divers et bizarres et représentent des•

valeurs diverses et variées, la complexité
est prise- ereur fort commune-pour de
li profondeur. L'attention y est mise en
jeu. Si elle se relâche d'un instant, on
commet une erreur, d'oùt il résulte une
perte ou une défaite.

« Conne les mouvements possibles sont
noii-seulement variés, mais inégaux en
puissance, les chances de pareilles erreurs
sont très-multipliées, et, dans neuf cas sur
dix, c'est le joueur le plus attentif qui
gag ne, et non pas le plus habile. Dans les
Dames, au contraire, où le mouvement est

REIGLES DL JEL DE DAMES
Auer. 1er.-Chacun joue à son tour, et, e Di nstlriîîu tsignsnt unie ait,.

on joue à but, on commence alternativement
la partie ;-au cas contraire, celui qui fait avan-
tage joue toujours le second.

Aur. 2.-Sitôt la partie engagée, une piècer
touebée doit être jouée si elle est jouable ; de
là vient la maxime : Dame touchée, Dame
jouée. Mais, tant qu'on la tient, on peut
la placer où l'on veut. Quand une pièce est
mal casée, -i on la touche pour l'arranger, il
faut dire : j'adouble.

A-r. 3".-Jouer un Pion de son adversaire ou
toucher une pièce qui ne peut être jouée n'est
pas une faute ; mais, :i on se trompe de ligne,
l'adversaire peut à son choix maintenir le coup (Suite)
ou le faire rejouer.

AU'. 4.-On peut tfaire passer plusieurs fois -Eh hienci:ucline, e est sur vous que
la pièce qui prend sur la même case vide, iaispèse une MIlurde resonsalîulité.
non sur le méme Pin ou sur la même Dame. -Sur mia1nn1nur:u I cei)uttl-ci-l

Atwr. 5.-Quand par méprise on a enlevé ses fris-citant de hatête aîx pieds.
propres pleucs, ou ne peut plus les replacer ksi Et en même îrtems elle îîait.
l'a (veraire s'y refuse. -Qua vous importe cela? 'lit 'le la

ART. .- Ayant à prendre des deux côtés à Vmuerîne avec uniacent îuijow<iîitla tiis
nombre égal, on a le choix ; sinon, c'est du le ret pdu Plus tende
côté du plus fort nombre : la valeur de la pièce et cu plts aveugle
est sans poids dans la prise. Par exemple, si -Je veux savoi-tout. coinm;t 'la-
on a à prndiie une )iame d'un côté et un Pion clame deStiintih tnlis.
de i'autie, on preid à Sa < onvenan.ce ;s'il eU
étai autremnent, on serait forcé de prendre unepour not. les révélations deDu ut,
Dame en pris-i plutôt que deux Pi'nris égale-
ment erise puisqu'une Dame vaut trois fois ces terrîWes coiînilerices, où soit <iis-
Pions. C'est 4insi que nous devons interpié- texîce entiète étaiti lait'à de
ter les anciennes régles, qui disent qu'on doit la Vat-enie un i-a-d de lionne qup
prendre du côté du plus tort.

ART. 7.-Il ne faut négliger d'enlever exac- t-aju8(uau fout (le sa îellsce.
tement toutes les pieers qu'on a à prendre, car -A quoi bon ces laroe -' ett) culée,
l'advers-ire peut non-seulement empêcher de Ia chreclandine? r eprit1l rts
les reprendre après coup, mais il est encore en un ton patelin, ai je s le vous dire
droit de sonifler la pièce qui a marqué les que jeectus pas cn seill mot de ces alo-
temps de prise.e mnabl s accustiis oô il entre autant do

Ar. 8.--ouftler, c'est enlever du l>hmier, jilonsie Contre vots que contre mot ? Elles
comme bonne prise, une pièce, Dame ou Pion, Ot t1Lsse sur mon etr. Aliez, vous êtes
qui n'a pas iarque et pris tout ce qui devait et vous resterez iOUIo0ce litiVS avez
l'être. A p:ès avoir souill , on joue son coup été, dès le Preiniet joui-(que j'al eu lebon-
comme à l'ordinaire, car soutlil:r n'est pas heur cie vous cutnaître.
jouer. -Qui vous a conte cette table infatie?

Au-r. 9 -On est libre de souftifer ou de forcer demanda la comtesse.
à prendre. bi on sotifi, le coup reste tel qu'il -Quelqu'un que vous fîsi-siez, et.je
a été joué ; si ou ne le fait pas, les choses de- comprends aujocicini votre fiaile.
meurent telles qu'elles sont, et on conti tue -à -Jaurais de ln PeIle a ho itirquel-
jouer. Enfin, on petit encore forcer son adver- qu'un, car je..iai.,égterîtent tous ccs
saire à reprendre et à rejouer son coup en Ci-cles.
règle, si toutefois la piee souftiable n'a pas -Le coupable est M. Du Bue, répondit
été t( uchée par le joueur qui a le droit de souf- la Varenne.
fier ; car, dans ce cas, celui-ci ne peut se dim- -Ali !c'est M. Du Bue! VOUS avez été
penser de le afre, d'après la règle : Dame
touché-. Dam" jouée.

ART. 10.-UU Pion devient Dame dès qu'i' le souffleter comme un lactie, ainsi
arrive sur une des six cases qui se trouvent vous aurez lu taire 1vous eussiez eu four
immédiatement .devant l'adversaire ; celui-ci Moi la moitié de lestime et de laiecton
doit aussitôt le couvrir d'un Pion de même que Vous <ites.
couleur pris .ans le tiroir ; mais il ne suffit -Voyons, na chéro Clauditre, faut-il
pas qr'un Pion passe en marquant des temps vous repéter que.je n'ai pas rujotîte for a
de prise, sur ne dis six cases, il faut encori cette Calomnie; pas Plus, vous lepensez
y deneur- r ar la fin dl'un coup, sans quoi il bien, cue je ne suiviai le conseil qu'il nia
coitinu'- sa marche et reste Pion donne à ce propos.

1 r. 1-Jounsrt à but, si l'un des adv. r- -V'rairnenti Ali il a pris la peine do
saires rest avec une Dame, et occupe la vous donner un conseil! Et quel e ,ce
gra' le ligne contre trois Dames, la partie est conseil ?
remise. Ou joue quinze coups si celui qui a -NI. Du Bue a ajouté que le calme re-
trois 1) tmes ti ut la gr.nde ligne ; la partie naitra dans la colonie, et que îes colon5 et
est remise après ce ternie. Quand l'un des moi vivions en bonne irteigence. dès (lue
joueurs n'a qu'une seule Dame contre une Dame je me serai sépare de vous..
et deux Piofis, il a le droit de damer les deux
Pions et de commencer a compter les qurinzevosAveseidenqu ep a intest ce
coups de rigueur. Le jout ur qui fait avantage
compte vingt coups au lieu de quinze. (Les Pas?
anciennes trègles portent à vingt-et-un le nom-
bre de co,>s que peut exiger celui qui f(i ntention formelle, etje serai irartlalle.
avantage -;rnais la nouvelle académie des jeux est de vous faire respecLet, Claudurie, et
n'en accotle que vingt, et pour évter des de montrer parnmorattachement atvous le
contestations nousadoptoris c' dernier chitfre.) pilx que je mets a votre patience ici.

Les personnes qui auraient des problèmes à -Eh bieû ! soit, seéria la comtesse, je
nous envo er pour être publiés, poutront les paiai, je quitterai ce pays, 3evous rCi-
adresser à M. J. A. Rodier, No. 14, rue Allard, diilà1Iamour de voscolons.
Montréal. -Vous étes toIlervérite. Claudine

- continuacelte-ci s.iiîs tainiut
-'--'entendre lenmarquis, aVant de irr'èlcignei',
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mans. Oh il me payera cher cette infa. En se levant pour se retirer, heureux et
mie satisfait de sa combinaison machiavelique,

L V-irere n*'vait jou' encore que li l- Varenne pressa la main de Clau'lino.
ioitié- île si condii. Le l[,-premier tri- -. \insi, luii dit-il, c'est bien entendu
ompiqe u'il Voilait dile i enmciporter était vous me deb'rrasserez de (Clermont di
tici le : le loyen, pour Y airriver, brittal et Prqet ?
gios r,iî-. mitnis infai illib île. Einî acguisant la -Service pour service, répliqua la coin-

haine île niadame le S:ant Caliamans contre tesse. Vous me livrez ou vous me laiszez
[Di Biue, il poiussaiit inritabnement celle ci prendre Du Bue.

dlns I i i ole dun rmie dont le résultat -LA pacte est signé, ma toute belle;
devait le diilivrer d'iun trivail importun dans dévouement pour dévouement. Votre soit

SOIn :11m-1u1r 1pour Arit illia. n'est-il pas lié au mien, votre fortune n'est-
Muis ce n'tit pit tout encore: de la elle pas attachée à la mnienne ?

Viiut. e av i tun oteni quei sa poplla- -A propos, lit la comtesse, si vous com-
rite liii lnut reloutble ;cet ennemi, nienciez par designe'r Du Buc pour f:ire

-t-it lt arqlet. En itorisant la Ven- partie (de 1expi'dition contre Maai....
- e e i hle, il coiptait en retour Vous comprenez....

litr st eOint,-si1anî'e et su' -on appui pour A peine de la Varenne fut-il sorti que
1nantiri i mil ot iter. Il atiu u malamie dle Saint-Chinans potîs- a un ru-

utim nee ini- ét qu il veiait de dIon- gissement( de hyène à La vue dtne proie
ner il in p-tir exiger d' ele une dont elle est sûre.

preuve îde idéi ement t -- Ahi !dit-elle en se Promenant avec
Li. \- nte l-isa un menît la com- agitation dans la chamiabie, à uous tdeux

tess -oitus e tiîlds -e li-tin qu'il luii maintenant. M. Dii Bue et M. île lt Va-
avait f-im. ot irnt n5 Viuegne, 9i renne !f- vius tiens en lion pouvoir.

leva i-t e d'-·î ut opl-- ~impi i-e ue 'Claudine se lais tome-r sut ntiti '.
-'outre avait e pIlu grd. Qtand Il Sîs yeux clos à demi semblaient regar-e

j1u2;1 u11e !lei-l t itien itiiil dis en elle plutpt que sari êtet sut niieuh'ijet
le 1 l tit-e I i -se, il s a- proclia d'e le, ex xtérieur : ses dents serrées coupaie-t sa

et luit l e--anit b-s m:îd avec telndresse lèvt e inriere, ans i'elle pr-t sensilei
- ls mi ims toutk lheure . ia à la douleur le cette bles utre : son front.

cli--oe(h i -liun ne. 'ie i 1 rilq'et était un p lisé par tne contraction nervuse, étuait
hoiim peuiu ieix . à moitué caché dlans ses deux miin dont

--Ent t. ré-omlt t--lie 'i un pet dis- les doigts tourmentiient ses cheveux
traite. . é1 pa-S. Les coudes appuyos sur ses genoux,

-Ien 'oniens aui. reprit le Imarquis ; le dos voûté, Claudine se présentait de pro-
mis il ni'eni es t p m u11O'ns vrai Iule les a-n: Ji[ à la ptrte.

nife t:ot ioins en1lthoî intustes dont il a éte Elle n'entendit pas entrer son frère, le
l'ob iiiet ce mitin. l hent utne menace ai qui l'épée et les éperons sonnaient sur le
fond et ne loino nt fort à rellliir. Mon planilier le l'appartement. M-Uitibae le-

imiir eo mî peonn itae peuvent Iietura titi instant surt le seuil, comme s'il
itr ioiproiti es... i. m chl--t Cuttinit e , eût voulu respecter le rectueillentle

'OUS 1 z ih-oiitque mon [ voir dlemneuri CIdie ; mai v'ovant lti-iiht -de -a
im Il Hle : 'ou vezt ite vengeanCo sieuir et le dusorire île sa toilette, il s'a-

-0hZ i:le à O xepeer, et . . -vinçta vers eile avec vivacité, et la prenant
-î <it vouiez voit' en ve-'i -? demanda par le bras :

ViVen1it, 1b l1i oimtes-se. --Clatidin, luti dit-il, que t'arrive-t-il ?
-- J votuidrtit u piégre oû fatire tomber .- A h ! te voilà s écria mlamne le Stint.
litlu i- T''rouvez ein Ie linî priétexte Cli-inmatis n se dressant stbitement. Tu

ilu ie l huai- a-se li lii t to it unis- viein-s à -ropos, sur im nii amlie '.

S 'e lt- tti'i-(t int d out le tla- Elle p ésenta à Matlubrac un visag dé.
1:11 lie S iavit-lns. Elle avait trop compoé p-ir la i pâleur. Rejetint en ar-

lh i îe itr lit po t liser exposer' t îèr', et clos deux mainàs à la fois, son
a ilx e et -e la Vîrenoe, encore épi ise cheveure qui luii voilait le fi ont,

s ,zpour 'y idr. il une voix bréve elle dit à so'n frère:
-Qi ous imortO, dit ell o nau marqis -- A ssied toi là et écoute.

qu i y it des meniw's dans ls symp Maubrac se laissa tomber plutôt qu'il ne
this q1î'eX-ite M. ('lit du Pîquet se posa sur le tiége que lui désigialit Clau-

oos, 'e mii1 hure a i t il Il" ples< dine. Il était effravé et émt le l'état où il
as iz -i pour porte le fîtde tu iôle lu voyait.

u '» ' On imu;mNi z u/ i nA-, vottturait tli - Nous sommes perdus, Iti dit--elle d'un
hirec e îlOt' -' I ton sace e et tranchant, ou bien nous

-- ii-cord, lit la atVarenne: mais 'et touchons tout à fait au terme.de nos réves
hm importune l a IpipularIité le -t île notre imilbition ! Un pas nouis sépare

l illti. je Voiudrais év1itou- (e le lenver- il' tîui bime honteux oui 'Iin triomphe
r. 'un mov i btiit et par urop1 )éi- éclataînt. Je suis sous le coup de l'opprobre

nlit, u pi-distal où les coloins i on t éloe, le i lits utiffruxil, o1 je tiens la victoire dans
Triaiz idone, iaini ,i'z. ma chèr('11 11- nies mains

itî, utp î -o îîû jpise le prendre... Létotin i trendait lit voix île Claudilne à
i v' avons iitntrt, vou et moi . peine iiteliiil' Elle s'arr'ta et o-sa

n e'ic'lair ttavers 'l'esprit idle tmailam 110la sueur qui ili oiait son vi-:age. Maubt l c
dl Si i'uan. Le maiulquis veiit île ttendit,i l'o:int o iino arole.

i tii met entr'0 les tiii t-i r iii plus1 -Nous ivons, repit l- comtese après
plissilte ui iltpit Oservir Sa Politti" et- 5se un iomeni t de silence et id recueillement,

P' t s i ae . Sitiver( leiont on pa- nous avons deux choses à faire, deux
raissant le su ier alX -ancunes et aux critis a commettre : il me intut tîn bras,
terreurs île la Va ireilie, lui seIlal)t être toit é ée, ton inîtelligence.
le no-ud dle cettle icoiétle iqu elle avait -De quelle espèce d'entreprise s'agit-il ?

ntr-epitàs d- ie bonltin. Elle lis- demanda Maubrac siiplemeint et avec
siml titia ji et eprit l toit le ls indii- Ilassui-ance il'un mat-mor' de carrefur.
forentpoui d(lemt iet- à lt Variene : -- Il s'agit, répondit la c'mtesse en lait-

-Est c' bii nlsérieu sementi qle Vl çt tss paroles avec une volubilité
airlez aiInîsi ? etrange, d'enîlever Clermiont dle quiti la li-
-' T ès-srîi'ieustîIeit. he-rté, peut-être nime ha vie, est iienacée,
-Eh :1e ! puii que voitus y tieez à' ce et le leomettre en lieu sûr.

point, je ots ldébarsseai de ClieriOnt. -Bien.
-C mment vous y prPitiluen zui? -i-us de tuer Dit B:uc dans les vinîgt-

-A hi! v uî re laisserez bienM t ois quatre leu-es,. soit en duel, cela te rgarde,
le t rmdltrcet monpl ietd i le miiitrir'? soit on le ti-unt tisi i besoin.

oA tire ii. hI-e miiie. C hoisis le pli i ,l- ile et le plu promnpt les
i \'anneO élu uit tii ' sua ''n y.it deux moyens.

avt'itr'i5 l o' inti S1et Iil pi'ige qu'il lui MMaibrac ftroissta st moustache entre ses
av-iti tendî -. Il ilisimnulu sosus unte ell'i- doigt-s e levua, lit le totur de la chamabr'e,

Sifn exaNlio(e île rei'otnnais-inî'e, l'imi- mtis revinît sasseoir' aux côtés dle sut snur'.

mon-e juiie quîî il ilprouivai t. Dii Bite et dlo -Je ne r-efuiie iiot île ce queo ttu nie dei-
le oi tiîu , -os deuitx cuimipét-ituurs, ses deoux mandes, dit il avec unu ctalmie parfaîit :

rivauix nou vo~~uir- et on amouri, isparais- muais, auvant îde rèjpondîre oui, juui besoin de
Suienclt du mêmèîe coaupl. Linimnme miniî les mieux compîrendr-e.

fri pI ai.t, 'unt par tine vengeîace adroite- Claudinie regardal suon frére isour'noise.-
mîen t uittiste, la atlte en suite dl'un dévoue- ment. Elle commnençuit au doutter de tout
menit f cilemien t achieté. le monde, et elle n'avait pii se défendrlîe

Ce dhotule cimie s'atccomnplissait à son d'un soupîçon nmême à ['enduroit île Mati.
psroîît, sans qu'îil i lut rieni iqué dIe sa per- brac.
conne et <hi son cauacière. La respon- -Tii veux faîire enlever' du Parquet,

sabilite tilut entiéte en tosoeait, danus es r'epr-it celuti-ci, et dlans quel but?•
caulculs, suri riundamiue dle Sint a- .matis, -- Pt-ce que la Vuarennie n'a pu entendre
qtt il était toîut luiét. au biesotin, à saicrifier à sans crainte les mamitestationis dle symphia
lui tut icte ciécule, en par-ais-tunt île laî sorte thie donîut Cleirnont a été lobjet. - Il ut
ti l-l-re a lat p.lus vutlg iie justice. peur. te dis-je. Si nous ne faisonts pas <lis

1.-i Varî-ten ignornt-î à îîelle cauîse était par'aitr'e ce nmalbetmîeux, il est pierdutt : no
ue cett e p-opu-laritt sîudaîtine et inquiè- I >r'ejets sont dutr'uits, mua unissiton ici est

tunte <le Cle ront, nue piotuvit puis soup- manquîée. Comiprends-tu bien, à present
çulint' u'n rguiicuiutcotr -a ncm Et duailleurs, je suis allée atu-devant dle<

çîotne q'acoranimsant cotdeuSit--nCom- Idésir's de la Vuarenne, je lui ai piomis de i
mans, il tombait clans un piège ourîdi par débarrasser' de ce riuval importun ;il s

la comtesse ele uîîêtne. - serv'i nos prole ts saln s'en douter'. '.ucueuer
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Capita p - -

Actif Disponible,

2 DECEMBRE 1875

- - - $6,COO.OGO

pres de $1.200,000

Bons -t utîres valeurs et esy)cc dc Etats-Unis, entre les mains les dénositaires des E.-U.
Bons dut aLire de Montral (entre les mains ln n Receveur-Gén ral").--.................--
Jons de la Compane d'Enlreôt de Monir-aI..... ....... 1 . .......----------.-
Stoks le Bunuies---------------------------------------------------------------------
H p bthfuqiessuur immeuhies-------------------------------------------------------------

Iillletq Rcevables pour t'rincs le ta M-rine---------------------------------------------....
Hltanees s eieiî ntn n e cie transmiuses. et Prines non r.er'..es

ers mes hs ta rmn-:e pour Suvei. Asurance- reuve e.c......
Aueu.....e. E-U .et ('anad

c'-ee iiin u m-1in î' en rt'- u--

P A R S I F

Toutes Rchations tien lantes pour Pertes. Billets pavables. et divers Compte' îlucs par la
Co m pagnie.............................. . .... . .......

4. (). 1 7s if3

1.7

-q -1M -- h

ii i i

2 c 5

A""ur q 44 toit le-i R;iueg 4" 'lre"li". ainsi onA I-s natiments v ovr-eant dans les eau intrieurrs et
leurs Cargaisons, et les Frêts et Careaisons d's Navires à vapeur et à voile Oeaniqes

de première classe.
-o-

BUREAU PRINCIPAL: 160 RUE ST, JACQUES, MONTRFA L.
- 45.4-141

nnh ̂ s'ia nie lx',''n'î/ 4 rîjon d'u"n suese.

NA ISS A N E
A Ottawa. le19 ow'rant. la 'ame de 1,. Th'ophile

Fo; tier.d iadépla rtemn eut des tr-ivaux publies, un tis-

Ilk ÈS
A Beanharois, le courant, Marie-Louise-

Ernestine. -à 'e l-ln.an un mois et 23 jours : et le
1 e a ci trnirinnat.oe e deux

-nS dix innis et lq j n r> toiiteçx deux enfants dta M..
.1. \rthur L -pointe, agent de LO 10 UciLqu à

Etireines! Etrenn s! Etreiu s!

IA JOIE DES E NFNTS ET DES F ILLES.

4 V. DE OD1.
Ptisier-Confiseur,

No, 5<30, RUlE STE. CATHERINE
MONT REAL.

Mn. V. DEOM informe les fnimilleq qu'il conîf'-
tinne des Pàtiseries d leeuses. 'A 'oecaon de-

Exilesde NîCI. dîtli 'r d<- n s' tn et des Ros, il atfi-
brîîîa' unîtes sortes dle l1,îil)oss pi-ir F-rennes et
pour Dles'ert . AU"su tin choix de C 0onfioeries It de
Bonbons Français. Veiae nheter àhou lar-h.

f-4q-4-14i- V. DEoM

MM, MEILLEUR & Cie.
AUtirent ' attentim d iiblic sur la variét de

POELES DE CORRIDORS
le preiner choix 'iN ont en vente à boin rehîi.
entre aut rs

Le "G)L DEN L[nlHT." "1R A N"
L'AM ERICAN Bu US E lUNE '," "-L'ORIFN-

TAL.," Etc-
POELE3 DE CUISINE:

" L'OLIVE BR AN('l, le "MAtRLORiUGH,'
le -NEW E.s(4 i) lt.NE"le "GD

Leur assortiment île (CUC ETT ES est "ans com-
paraisonî. Auîtsi Ferronnerie, Cî'tellerie. Baguet'es
d'E'calier. Corniches de Kiieaux, etc., etc.

ME[LLEUR & CIE.,
652 , TU E CIR A. I -,

Jî la î Rue Blcury-. i 37-26-i29.

PREPAR A IION DE N. DUDEVOIR.

P'ur l1'usage le la toilette et pour perp3tiier la
fraîcheur dt'un beau teint: s-i propriété tempère la
chaleur et la écheress de la peau, dunne à ,ses
fibres ue vigeur et une 1asticité charmante. C est
un pri" ervatif et un reîne ie contre le iiiasquiie ai-
quel les Dmes otst sujettts.

do.iè ,is'eservir :--Pdar les naladies de la
t4eait, les Flaiteurs, les, Erniîtiîîns. les Boîutons, le
Pustules. les Tachas. le Clous, etc., -la peau doi
ê re bien lavée et tenue bien propre pendant que
l'on ftir usage de l'Eau pour le teint.

Le VIDO est une des plus belles décu vertes pour
enmbelîlir le teint. Par l'usage le cette Eau vous
aurez toujours la peau du visage d'une éclatante
blancheur.

Toute personne envoyant 1.00 par L. malle
recevra une bouteille par la ina île iivante.

Enregisttré à O)ttawa î'onf4îiuîètnent a l'acte du
Parlement. 4 février 1875.

Vendu chez le Dit. lUTllIER.
6-17.52-1'0 1910 Rue St. Laurent.

4RAND ASSORTIMIENT DE MIROIRS DE
TOUTES DIMENSIONS.

G -ra Vt r t C oio I .

GAUTIIER & VERVAIS,

RUIE CRUAI, No. J554.'
M ON T RE AL, > 37-13-128.

FOU R NAISES A AIR CHAUD
le in faetie" At rue une- no tili-lule uct

trîucuion, 1(uN >, AN 'f LEl- '1. -ill-0-' lI1A LE-:lR,
-'E LE M01''NS DE C'lAuBllN nieiu-gageant

auucun gaz, e-t se ru-glatnt iris lae1 i:eit.

chez 1. .V. A. U . I-Y1-n,
No. 524, RUE CAIG.

POELES POE LES!! i75.
POELES A C wAI N rui uge, le-tut

améliorés, de toute dimension.

Chez L. J. A. SURVEYER,
6-19-52-105 524, Rue Craih Mnitr(al.

D EMA N D EZ le VIN dt11 e i-L IhiVRE
e'eent ree ' uit tarla

A VOTRE tout -- Juu utîl
tC E <ia "-e'a n tClu i i t'ltE PICI ER vmaigrereen Entrep e Momiilai

41,r. Bonseeours. 'm-iu

' AR LE SANG , C'EST LA VIE-

1'PURIFIflATEUR DU sANG
DE CLARK'V

(Marque de Commerce: -"Blool :àhixture t)

LE GRAND PURIFICATEUR ET RESTU Ul
nettose et -Ilnine du sang tuP les 'ir,' es st
nu s-s urait itre tropuuî inent ruci-mtid.

C'est un remède tiffailibîle coîut:itexla t fue. le
Soirbut. les maladies de la t1eau. et tes luies de

toutes sortes. La guiirisun -st permauien e.
Il gubrit les Vieille> Itl es

les lPlaies U-céo sur le "ou
lesPlies Ule .r , urP I " anbes
les BoitoriF Noirs - ur la Figire
tes cor ut et es suites
les IlJlcir'-seus nceereîu-zs
lesmaladiesd(uatau et de la Peau
les Enflures anulires
Ellunine du uuan tou es tes it a .tl ir -

puýres quelle uîi'en "uîtllu caujse.
Commene mélange est gr. able auL e(it et exempt

de toute natiire injurieîuse à la eorstituiton la 1 ,is
di-licate de l'un ou de l'autre sexe, le Propriétaire
conseille tortenent aux malades d'en faire l'esai.

Ds M:lZers :le Tmn: ge: att:tcrt de e: efcacito.
Vendu en outeiltes à 1Afi, et en 'îi-ses. con'e-

nant six fois lut idme qîitulaité, pour $4 chaque-ees
dernières en a oties ent une qi antit s .uffisante
p~ouir op-rer la guérison dap- a itlupaitr lu es mvi'-
térés. EN vENTE H(roFZ ToUS LFS Pil , lIMA-

e N s R C .IANDS DE MEDECINES PA-
TENTEE, de l'îunivers.

Seul Propriétairte: F. J. CLARKE, Chimiste,
A.117A=1, HAL l, ALTHE.

Agents en gros pour les Provinces dt Québcc et
d'Ontario:-

EVANS , MERCER & Oie., MONTREAL
Expéldi par la malle sur r cesti m d'titi un-ndat

de Po'te. (-23 52-114

'L'OPiArio.r PJ>iIJi iq <E"
Publiée tous les .Jeudis à Montréal. Canada,

Par la Compagnie Btirland-Desbarats.
Ao F ............ $3 par année.
Aux FIats-Unis ....... i3-5
Par numéro.............7- entine.

Envoie par lettres enregistrées ou par uindiats sur
le Bureau de poste ait risque des îîroîîriîhîîires duu
journal .

ANNONCES. ...... 10 Centins la ligne.
Tous cesx qui ne renverront pas le jiournal seront

c nsiderés comme abnnués.
On ne recevra pas d'abonnement pour moins de

stix mois.
ToutQsemestre commene' se paie en ertier.
Pour discontinuer ion abounietment il faut en don-

ner avis au noins quinze jours d'avance. at bureau
de l'amluuinistration.

L'agent.-olîecteuiret les pnuu'iirne sont pas auto-
risée à recevtir de désa bonnements.

i orqu'un abonné hire de domicile, I doit en
donner avis huit jours d'avance.

Si l'abonné ne reçoit pas son journal, il est requis
de porter plainte immédiatement à l'administration,

LeM frais de port sont payéeM i arIa com pagnie.

COMPGNIED'ASSURANCE " LA ROYALE CNDEN.

OFFICIERS:
Pr4,i-et:. F. S l .YCE YrNFS. i nre-P /Mide rn: JO N 0 ' F T-. R

, .4it nernémi: AIY ilu('lRT. - si". ctTrpi.: A fitiU R 4 I-iu'

D*si.(iru:IAVID LKIRBY. i,irîn. 'leiall aristir luS 1 ilYEs

1 é~A coninuiien


